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LA PESTE. 



OU EN REPONDANT 
aux Qneftions d’nn Medecin de 
Province fur Ies moîens de s’en 
preferver ou den guerir , on fait 
voir le danger des Barraques 5c 
des lofmrieries fbrcees. 


A PARIS, RUE S. J ACQUES, 
Chez Gui uau me Cavi.uer fils 
au coia <ie la rue de ia Parcheminerie , 
â ia Fleur de Lys. 


M» D CC. XXII. 

Abec Appro ba tion & Permijjitim 



vienne ici vom ofer ir , votre Nom 
feul y . Monsie tr k , en ef un 
gr and % releve deja tijuil etoit dans la 
Per forme de Adonjîeur votre Pere y 
foutemt aujourd’hm par votre merite 
pe femei y & illufre de noime au par 
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M place que vom occupe^ fi digne 
ment: mais ce fi un horn mage de la> 
Adedecine , comp te que p ai 

l’honneur de vohs rendre. Votre atten- 
tiony M o N s r i e u R r pourde pro¬ 
gres de la Adedecine y regie celle de 
tous ceux qui s’occupent des mernes 
fi ins , fiurtout de ceux qui vont a la' 
guerifin des malaciies aujfi dijficiles 
& aujfi meurtrieres quefi la p efle 9 , 
dont Ies cău jes font fi cachees y Jes in- 
dications fi olficures& Ies terne— 
des fi conte fie fi. Lors donc qm votre 
application continuelle a la confierva- 
tion dMprecieux Pkinge & du gr and 
R o i dont. vous nom confierveTjfi 
glorieujement la fante & la vie y a 
encore des attentions de refie pour 
celle de fies PeupleS y que ne vous 
doit p.oint la Adedecine ? de ficours 
& de correfipondance , a Vous , 
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MonsieuR j auquel comme d fort- 
centre, cile doit rapporterfes idees 
fes reflex ions CP fes connoifances 
comme des points- de ime quellefou- 
met a<vos yeux, En effeţ., ce ne font' 
ppintici des loix quon prân&nce, ni 
des decifons que. l’on fajfe pourjuger’ 
Jpu'Verainementde la maniere de trai- 
ter la Pefte; mais ce font des obfer- 
ojations ou tirees d’apres nature & du ■ 
fond de la pratique despetites njeroles 
m des'fievres malignes , ou copiSes ? 
d apres de grands > JPlaîtres expert-- 
mente^ en fait de Pefie* Aide de 
cesfecQurs 9 & fus. de tels aufpices s ,» 
f ofe 'vous-prefenter , M onsleu-r , 
Ies diferentes methodes- de trăiter 
cette maladie,-quÎGnt reiijfi entre Ies y 
mains de ces grands Hommes ; & en 
cela- ndiant eu d'autre crainte que 
celle de manquer a texacle r verite^ 
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fcrupuleufement rejpeclable quand iî 
s* agit de la vie des homtnes , je nai 
point era ins de conferi) er a la fai- 
gnee la valeur que lui ont donne lei 
grands Auteurs qui Pont pratiquee 
dvec fucces dans la Pesle* Par la 
meme raifon fai releve le prix des 
fudorifiques , des acides , des 
Hârcdtiq ties , des abforbants, & 
des febrifuger . fui vânt Ies dofes. 
Ies correclifs , & Ies affortimem 
necepaires pour afurer le fucces de 
ces remedes, qui parol fi ent avo ir et e 
unp eu mal en ten dus ou trop negligeiţ 
dans ces derniers tems r au contraire y 
fai peu releve Ies purgatifs & Ies 
emetiques , moins cependant par 
mauvaife humeur ou par prejuge% 
contre ces remedes y fi recommanda~ 
bles d'ailleurs dans Ies maladie s 
morales y queparce que je Ies ai trou~ 
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■.OjI’ mo ins en faveur^en difer edit rneme' 
fouvent dans Ies Ecrits des Prati ciens$ 
lejquels convaincus que la Pefle tient 
mo ins d une humettr qudun efprit 5 
ont donne mo ins de ere ance d ces Jortes 
J’evacuancs y qnaux remedes qui 
prcviennent la fougu e des efe rits, qu i 
en rabbattent Ies ecarts y & qui en 
redrejjent Ies irregulariteT^ Soujflreg 
donc y je v&us fepp li e, Monsie uR y 
quefeus njosyeux fe prefement dceux 
du Public ces difflerens plâns de trai* 
ter la Pefle , dans lefeuels- % ccmme: 
en des exquifFes., ou des modelles r 
on apperp&ive d'un coup df ceil ce qui 
a pte le plus heureufement ţratique v 
ou ce qtion peui le plus legitimem ente 
mettre en ufage pour la guerir, fui- 
i vant Ies regies de V Art , Ies differen-- 
ces de Pefle ou celles de leurs jymptd- 
mes % enfln fuivant la prudence &' 
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k'difcernement : .d i Mn Ai-edecin exerce y . 
qui Jţaura amen ercesdîjferens re-m e, 
des : aleur place Ies mar ier avec 
kş circdnftartces? des-t ems , des dgeş y 
desJexes'ydes climats & des tempc T 
rdmmens . Voild, M o nsieur, le 
deffein de ce petit Owvrage y indigne 
de Ihonheur de votreproteflion, sil 
ren fer mo it dautres ‘vâesque Ies ajo-. 
tres y qui font cel Ies du bien de lat 
Patrie & de la glo ir e de la Adede- 
cine. P ermetic^- moi cependant ^ 
Mo n sie ur 3 dj. en ajouter cncore 
une autre > ce fi celle de donner au- 
Public un temoignage du profond 
refpect & de la parfaite conjidera - 
ţion avec lefquelsf di l'honneur (Petre** 

Mg n s I EU Ry 

yâtre tres-humble 8c tres-obeiffanc? 
h rviceur , H e c qu e t . • 



Potir repondre aux Queflions 
di un Ai e de cin de Province^ 
fur Ies moiens de sen prefer - 
ver ou d 3 en guerir. 

■ Os alarmes,M on (îeur, 
font leş notresj depuis 
qu’il paroît que Ies 
diftancesdes lieux font 
moins des raifons de fe rafliirer 
contre la pefte, que des preuves 
trop certaines de lâ puifîance 
de ce fieau , dont le cours ra¬ 
pide etonne Ies Villes 6c Ies Pro* 




% Trăite de la Pejie, 
vinces, franchiflant toutes leş 
barrieres qu’on lui oppofe 3 & 
meprifant toutes Ies regles de 
fagefte de prevoyance qui 
ont ete employees julqu’â pre.* 
fent. Nos doutes d’ailleurs & 
nos incerţitudes croiftent corn- 
rae Ies votres avec le mal, aufE 
peu eclairez que vous, Mon- 
fieur, fur leş caufes ou la nature 
4’une fi affreufe maladie, & au fii 
peu inftruits fur la maniere ou 
fes moiens de Ies guerir. 

Comme yous , Monfieur , 
iious nous attendions a trouver 
de nouvelles iumieres & quel- 
que confolation dans Ies ecrits 
fur la pefte qui fe .multiplienc 
tous Ies jours , fous Ies noms 
ou fuivant Ies obfervations de 
celebres Medecins qui fe font 
genereufement rendus Ies te- 
moins oculaires des defaftreş 
commis par la pefte de Mar- 
feille , cec. mais faifreufe 



Trăite de Im Pejîe. % 
Petonnante mortalite que leur 
prefence & leurs foins n’ont pu 
arreter, 8z l’aveu humiliant que 
d’aufîi babiles gens fonclâ-deflus 
au public, redoublent en nous 
Ies incertitudes dont vous vous 
plaignez, & dont nous nous 
plaignons avec vous. 

Le peu d’avance que nous Conta- 
avions fait a travers Ies ombres f^fau/ri 
& Pobfcurite des caufes de ce connoltre. 
furieux mal* nous efi meme en- 
leve par ces Meffieurs , tout 
occupez qu’ils paroifTent a de- 
perfuader la Medecine, que la 
contagion dont Ion convenoit 
univerfeliement, na nulle part 
dans la production de la pefte j 
Sc apres nous avoir ote ce foî- 
ble rayon de connoifîance, ils 
nous reduifent a tout ignorer 
dans une matlere fi importante, 
nous livra'nt par confequent â 
la plus afifreufe des fraveurs, 
en meme temps qu’ils s’efFor- 
Aij 
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-cent d’etablir la frayeur pom* 
la principale, <k peut-etrefelon 
eux Punique caufe de la pefte. 
Car enfîn,quoi de plus defolant 
que d’etre prochainement me¬ 
ii ace d’un mal authentiqUement 
declare inconnu & le plus fou- 
vent morte! 1 

Avec de telsprincipes la Me- 
. deci ne fe trouve reduice au ha¬ 
zard ou â Pavanture de reme- 
des rifquez ou donnez prefque 
fans regie fans egard pour 
des caules fur lefquelles on s’a- 
veugle , tandis qtfen meme 
tems I on fe prete ades raifo ns 
vulgaires, mal etablies &c fu- 
jettes â miile meprifes. Telles 
font des forces abbatues, des 
cruditez croupiiîantes dans Pef- 
tomac, une bile verte & eor- 
xompue , accumulees dans Ies 
premieres voyes , & allencon- 
tre de ces caufes ţofiiches -ou 
ibppofees, on ie permet Pufage 
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des dmetiques, des purgatifs & 
des fudoridques Ies plus incen- 
diaires, fans retenue pour Ies 
îbix de la Medecine. 

Vous appercevez fans doutev 

Monfieur, en ceci la raifon que 
vous cherchez de la perte de 
tanc de per fon nes que eette ma¬ 
ladie a enlevees 5 la Medecine a 
crii incomprehenfible ce qu’elle 
n’a pu-expliquer, fans fe fouve- 
nir qu’il importe moins pour lai 
guerifon des maladies d’en ex¬ 
pliquer Peffence ou > d’en deve» 
loper Ies caufes 3 que d-’en corn- 
prendre le genie pour en tirer 
des regles de conduite. O n trou- 
ve , dit-on > rous les fyftenresin- 
fuffifans pour demeler par le 
difcours Ies caufes de la pelle 5 . 
mais la forte de fy mptomes qui 
commeneent conflamment cer¬ 
te maladie ceux par lefquels 
elle s’accroît, ceux qui la fînif- 
£ent 3 Ies impreffions qui en r 6— 
A iij 


Nature de 
la pefte.En 
quoi cile 
confifte. 
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fultent j Ies evacuations qui s*ett 
enfuivent , Ies marques qu’ils 
laiflentdans Ies vifceres lesen- 
gagemens enfin o a Ies de'pots 
qui s’y font, le fentiment des 
malades, leurs anxietez, ,1a na- 
ture du pouis , l’habitude de Ia 
peau , le regard des yeux, la 
couleur de la langue , le main- 
tien enfin ou la contenance de 
tout le corps 5 toutes ces diffe- 
rentes circonfiances ne prefen- 
tent-t’elles rien â l’efprit d’un 
Medecin , qui foit capable de 
former fon jugement, & de lui 
ouvrir des viies ou des indica- 
tions pour regler fa conduite l 
La Medecine eut-t’elle d’autres. 
jfecours dans fes commence- 
mens ?• 8c Tare d’obferver en Me¬ 
decin e,f li t- t’i 1 au tre ebofe parmi 
Ies premiers Maîtres, lefquels â 
l’aide d’un bon jugement ou de 
refiexions fenfees , ont compris 
Ies befoins de la nature 8c era 
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dtit fagement decide? Ainfî un 
Medecin depourvu meroe de 
touc fyfteme» trouve tolijours 
tine reflource pour guerir, dans 
la force & la julcefle de fon ju- 
gemene, lequei demelant a pro- 
pos Ies gours de la nature, fes 
penchans &' fes inclinacions a 
travers Ies deraogemens qui obf- 
eurciflent fes vues, Teclaire fur 
fes moîens de la debaraffer. 

Les fymptomes fur tout qui 
diftlnguentla pefte & qui Ia ca- 
racterifent , portent avec eux 
des marques fi fenfiblement corx- 
craires â ia nature , qu’il eft 
ecrange qu’on ait pu ne point 
eomprendre fes veritables be- 
foins, fur caut aujourd’hui que 
ies loix de IMconomie: naturelle Syfteme?^ 
du corps humain etant plus eon- £ 3 uo1 rl ® 
nues que jamais ? tont fentir a 
un Medecin eclaire en ce gen re 
les vioiences qu’elles fouffrent, 

§£ par confequent les fecours 
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qu’elles attendent & qtfelles iin^. 
plorentde la Medecine: fulTene 
donc tous Ies fyftemes manquez 
ou aneantis, il ne lîedra jamais 
a des Medecins elevez- en de- 
fameufes Ecoles & verfez en, 
pratique, de juftifier Pirregula ? . 
rite de leur conduite en Mede- 
cine fur le defaut oud’infuffi-, 
fance des fyftemes, qui none 
jamais du faire loi en Medecine, 
ni donner des regles â un Me- 
decin,mais dont un Medecin 
peut s’aider pour faire compren- 
dre Ies regles ou Ies loix de la. 
Medecine. Je ne crains point, 
Monfîeur , de vous parler ce 
îangage j zelateur comme vous 
£tes de Pobfervation en, Me¬ 
decine, â, laquelle, comme je 
vous Pai oiii dire tanc defois 
vous aurie.z voulu qu’on euc 
tqut rapporte en Medecine i en ; 
effet Ies peftiferez de Marfeille ; 
S:en feroient mietjx trouve 
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îa pefte triompheroit moins au-- 
jourd’hui de la Medecine &: de 
la vie des hommes. Mais enfin 
vous me demandez â vous raf* 
fiirer avec mei, & de ma part 
je vous prie de me permettre 
d’eifayer a me raffurer avec 
vous par Ies raifonnemens na- 
turels &i Ies fages reflexions que 
je vous ai tant de fpis oiii 
faire^ 

V otre premiere inquietude, 
Monileur, roule fur la maniere xifs - 
de fe preferver de la pefte, fur 
quor vous recherchez i°. Ies, 
moîensde preferver un Peuple 
ou une Viile avant que lapefte 
y air commence h- En fecond 
lieu j, Ies moiens par lefqueîs, 

Ies particuliers peuvent fe pre¬ 
ferver eux-memes ? En troifter 
me lieu, comment le refted’un© 
Viile peut fe preferver de la, 
pefte qui a commence d’infefe- 
t£r quejques mailons 
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A toates ces demandes 1 ots^ 
repond aujourd’hui d’un air 
afTiire j qu’il n’eft point de con- 
tagion, ou que la pefte ne fe' 
gagne point, & qu*il convient 
a des gens indruits de de'truire 
ee prejuge vulgaire, & au pe ti¬ 
pie d’en croire lâ-defliis &■ de 
s’en rapporter fans inquietude 
aux Sşavans qui ont examine 
Que la ces matieres , & qu’avec un 
contagîon peu de ferrnete d’ame on fe pre- 
eft i©elle. ferve de lapefte & Ton en af- 
fronte Ies dangers. Mais de trif- 
tes experiences. & de fâcheux 
evenemens font des faits qui 
ont trop parfaitement con vai n- 
cu le monde & un jugement 
porte comme celui-ci par tou- 
tes Ies natrons , renferme un 
earadtere de veri te refpe&abler 
& â laquelle on doit autre cho- 
fe que des difeours ou des rae- 
pris. 

Car enfiii laiflant lâ tous Ies 
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fyftemes, puifqu’on Ies trouve Contai 
infuftîians en matiere de pefte, g iaa * e ^ ( :n “ 
peut-t oq s ecourdir au pomc de f e commu,' 
ne point appercevoir , qu’un n i<l uc * 
paquet de marchandifes venant 
d’un lieu infefle dans une Viile 
parfaitement defoccupee ou 
exempte de toute frayeur de 
pefte ,1a communiqueetant de- 
veloppe , i dans une famille 3 
enfuite dans le voifînage , pub 
dans toute la rue , enfin par 
toute la Viile. Mais la conta- 
gion qui fe met dans Ies trou- 
peaux de bceufs &de moutons* 

& qui fe tranftnet de Province* 
en Province non feulement 5 , 
mais encore de Royaume en 
Royaume, cette contagion, dis- 
je,deviendroit-t’eîle une preuve 
fenfible de l’ame des betes, lef* 
quelles devenues penfantes ou 
capables de reflexion , s’dffaye- 
roient au bruit de la contagion 
qui deiblero.it leur voiftnage î 


r Conta- 
gion. Sa 
na ture; 
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L’on doute qu’une Phyfiqilt 
raifonnable voulut faire cet 
Bomieur aux b£tes» en prodi- 
guant ainfi la raifon aux va- 
ches &: anx boeufs.Eft-t’il moins; 
fenfible qu’un fruit gate cor- 
rompc fon voifin ? Mais pour 
parler pliyfique Ta ns par Ier fyf- 
teme } efb-t’il dociteux que tous 
Ies corps, de quelque nature 
qu’ils foient , tranfpirent ou 
exhalent quelque cliofe de treş 
fiibiil, reFufons « Iui un nom 
(pour ne rien emprunter des 
fyllemes ) ce feraconftammeru; 
quelque chofe de tres fpiri- 
tueux 5 . Sc congpit-don qu’une 
matiere fubtile, fi aifee â s’infi- 
nuer, demcure indifFerente, or- 
five, fans fbrce & fans atSfcion,, 
etant reşue dans Ies corps qui 
Pâvoifinent lj fur tout fi l’on 
fait attention que ces corps voL 
fins font par eux - memes infîî- 
niment fufcept-ibles d’ebranle«- 
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Hient, compofez qu’ils font de 
parties folides faitespar le mou- 
vement,, & de fluides qui ne 
font rien moins quedes reflbrts. 
Dans cet etâtquoi de plus natu- 
rel & de plus fenfible que l’ap- 
proche des matieres qui tranf- 
pirent de certains eorps fera 
quelque cliangement dans Ies 
parties des eorps qui ea rece- 
yront Ies imprelfions ? impreC- 
fions d’autant plus a&ives, que 
ce font des cont acis de molecu- 
les lancees d’un eorps dans un 
aut re, portant par confequent 
avec elles Ia force du refîbrt qui 
Ies darde vers dautres eorps, 
elafliques eux-memes dans tout 
ce qui Ies compofe , foit flolide 
pu fluide. Voila , Monfîeur , la 
fîtuation ou la dilpofîtion des 
eorps des bonimes quand ils fe 
ţrouvent environnez de eorps 
eu de matieres infeclees ,, ils 
font expofez auz traits d’un e£» 


'sEffets de la 
jsomagion. 
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prit ou cTun air d’autant plus 
adtif, qu’il eft plus fin & plus 
fubtil, lequel refpire 8c reţu 
dans le corps non infect, y porte 
&C y excite des ebranlemens d au- 
rant plus malfaifans, que ces 
molecules infe&ees, ou ces ef- 
prits elaftiqties leur font etran- 
gers. 

Vous paroît-t’il donc, Mon- 
fieur , fi contraire a la raifon 3 
de penfer qu’une pareille ma- 
tiere aerienne, adtîve & etran.- 
gere renverfe l’economie ani¬ 
male , 8c devienne la fource 8c 
la femence du mal dont elle eft 
comme le jgerme. Ainfi cette 
contagion qu J on trăite d’imagi- 
uation ou de chimere efi: fondee 
dans la nature meme 5 tous Ies 
corps tranfpirans naturellement 
communiquent entre eux s 8c 
.s’entretiennent reciproquement 
quand Ies matieres qu’ils s’en- 
tredonnent fe trouvenc modi~ 
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iiees &c conformes â leur natu- 
re s car de-lâ refulte cette har- 
monie de -mouvemens qui fain 
Yequilihre des fon&ions & l’etat 
de la fante. II n’en eft point de 
jneme quand un air etranger 
ou une madificarion etrangere 
eft reşu dans le corps, car âlors 
comme une matiere feditieufe 
ou mu tine, ilfouleve tout, 
repand par tout le trouble. A- 
prefent donc qu’il eft prouve 
que la contagion eft quelque 
chofe, ou a tout le moins un 
mode phyfique, il nous fera per¬ 
mis de fe premunir alie.ncontre 
de fes infultes. 

SoufFrez, Monfteur, que j’aie 
Thonneur avant que je prenne 
îa liberte de vous rien marquer 
ici toucbant Ies precautions que 
vous cherches contre la pefte, 
de vous renvoyer d’abord â la 
confuîtation qui fut demandee 
lâ-delius en 1581. â la raculte 


Maniere 


tt 6 Trăiţi de la Pejle. 

de Medecine de Paris par Mefc 
fleurs de la Police decette viile, 
& qui fac prefente'e â ces Mef- 
fieurs par le Doyen -de ladite 
Faculte le *. Fevrier de la me- 
rtie annee. Vous la trouverez 
împrimee avec fa tradn&ion 
fous ce titre ,Cautiones ad fra¬ 
nj ifionem pejlis , ex ro gata pro - 
cerum politicorum-, &c. vousy 
trouverez de fages confeils qui 
Fonorent cetce celebre Facuîtes 
& qui font dign^s de votre at- 
tention. Mais vous m’obligez , 
Monfieur, â m’expliquer moK 
meme avec vous fur ia meme 
anatiere , je ne le fais pas fans 
erainte-, apres l’avisd’une Com- 
pagniefî fcavante â laqueîle j’ai 
l’honneurde tenir , & que je 
r-efpecte fi parfaitement, mais 
je vous obeis , & ce fera un ti¬ 
tre d’excufe potir tout ce qui 
pourroit vous depîaire. 

PreTerver un corps , c’eft le 
conferver 
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conferver dans fa force natu- de Ce ga* 
relle. Cette force conlifte dans ra e ^ rdel&A 
l’habitude> le ton &c Betat de pe 
fes parties joii des d’une part 
6C de l’autre dans la bonne dif- 
pofition de fes jlitides , dans leur" 
craje ^ leurs-qualitez., ou leur • 
conftitution propre. Pour ob- 
tenir ce doubleavantage, il fanc- 
ecarter tont ce qui peut affoiblir 
Ies nerfs ou deranger le cours* 
des efprits , ou de leu rs ofcilla- 
tions , effets que prdduifent ne- 
cedairement l’inquietude , la 
frai'eur & le delefpoin ~ 

La principale attention de lâ Frare-ur di& 
Medecine doit etre donc d’en- la 
lever des efprits des peuples s * 
cette penfee defefperante,, que 
lâ pefte eft un mal inconnu , « 
imcurable, 5c au dedus de toute ■ 
fâgede & de tonte habilete 3 ab - 
lencontre duquel'tont remede 1 Mmens - 
eft impuidant 3 fi cruci '=• endn “^5^ laâ 
qu’il-enleveles hommes par mib - 
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liers : il faut au contraire aflu» 
rer hardiment r comme il eft 
vrai , que cecte maladie n’eft 
incurable , que comme Ton dit 
d’une forterefle qu’elle eft im- 
ţrenable 5 car comme avec de la 
bravoure , du temps 8c de la 
conduite» on vient â bout de 
s’emparer de quelque fortereflfe 
que ce foit, on reiiflit â guerir 
de la pefle avec de l’attention , 
du courage 8c de Tbabilete î 8c 
faute de cette precaution prife 
avec le public , la pefte le trou- 
vant faifi par la crainte avoiie'e 
dans Ies ecrits memes des Me- 
decins de reputation > elle en 
fait un ravage d’autant plus 
grand, que lesefprits etantcon- 
Iternez , 8c Ies nerfs faifis par 
Ia fraîeur , ou convulfi'v emerit 
ferrcz dans leur tilfure , elle ar- 
rete foudainement la circula¬ 
ţie n du fang j 8c etoufFant ainfl 
test d’un coupla chaleur nani- 
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relle,tue prefqu’âutant de mon- 
de qu’elle en attaque. 

Pour difiîper une autre forte 
d’inquietude dont il n’efi: pas 
moins neeeflaire de fouîager Ies 
efprits des peuples r il faut leur 
lai re voir de sures mefures pu- 
bliquement prifes potir ne Ies 
îaifler manquer de rien parce 
qu’inftruits par de funeftes eve- 
neraens de l’affreufe difette 5 - îa- 
quelle en plufieurs peftes a fait 
plus perir d’habitans que la con- 
tagion meme, ils fe croi ronţ 
morts fi I on manque de leur 
faire voir des reUourees certai- 
nes. Ce fera en faifant des ma- 
gafins publics des ehofes necefi- 
faires â la vie , afin que Ies peu¬ 
ples etanc bien perfuadez qtfiils; 
ne manqueront point r ne s’at- 
ten den t quâ avoir a foiitenir 
miiquement i’effort de la ma¬ 
ladie» 

Ces precautions ren ferment 
B- ii 
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Ies prefervatifs Ies plus efficaceSy. 
ou Ies moîens Ies plus surs pour 
premunir Ies peuples entiers al r . 
Gontagion. lencontre de lâ pefte. Pour s’en ţ 
s * nature * convaincre, iifaut comprendre 
que la contagion toute reelle 
qu’elle eft, n’ell: poinr une puif-* 
fance defpotique ou abfolue J. 
elle ne prend que fur Ies corps 
qui y font difpofe.z, c*eft-â-dire. r 
en qui Ies nerfs dechus de leur- 
tp» ou de leur fermete naturel- 
le , s’accordent touţ d’abord; 
avec Ies imprefiîons de l’air con-. 
tagieux, fe mettanc de concert,, 
& pour ainfi dire , en'cadence 
avec lui 3 de forţe que confor-. 
.. manţ leurs ofcillations avec Ies. 
fiennes * ils. tranfmetţent dans- 
les vifcereş toute la maligne’ 
puifîânce de ce venin. If n’en- 
arrivera pas de meme , fi Ies 
nerfs fe trouvent en force &£_ 
dans leur refiort naţurel, car- 
alors ils; repoufleront Ies premie-». 
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res approehes de ce venin , 6c. 
conferveront touces Ies fonc-. 
tions du corps dans ie calme. 6c 
leur ordre naturel. 

L’air ou Y Mmofphe re- auroit-Contagios 3 
aulli befoin de preîervatif, li^ans•*’****•- 
lon remarquoit que la peite re- 
gnante s’avanga de place en r 
place Si. fans mterruption 3 de. 

Torte que l’air părut infecte de-, 
puis l’endroit ou la pelfe auroit : 
commence 3 jufqu’â celui oii elle: 
a faitfes derniers progrez* 

En ce cas , comme la conta-, 
gion feroit une forte dbndula-.. 
tion dans Ies parties elajliques' 
de l’air, qui commengant dans 
le lieu premierement infecte 5 
rouleroit fans s’interrompre juf- Corre&îg 
qu’â l’endroit menace de peite 5 1>a v- 

ii faudroit par de frequentes. 
explofwns & par femblabies e- 
branlemens etonner l’air , 
rpmpre ie cours & la directioiir 
d^ceţte ondulation contagieii*»- 


Contagion 
dans Ies 
ger fon nes. 
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fe , ce que l’on procureroit par 
de frequentes decharges de ca- 
nons ou de boetes: Ies fumees 
de fours â chaux ou femblables- 
nuages artificiels rempliflant l’at- 
mofphere d’une viile de mole- 
cules groffieres »■ humides Se pe- 
fantes , forment une efpece de: 
barriere entre Ies lieux infe&ez. 
St la viile menacee. 

. L’air a moins befoin de cette 
forte de eorredtif ,.quand la con¬ 
tagion paroît moins repaiidue 
dans Yatwofphere qu’attachee 
aux perfonnes ou aux marchan- 
difes qui la promenent & la 
tranfmettent par tont ou ils pe- 
netrent. En ce cas la contagion 
n’etant qiiune communication 
de cdrps partieuliers â corps 
partieuliers y doit etre comprife* 
comme i'emanation d’une por- 
don finguliere d’air altere ou 
modifie , concentre encore, re- 
seau- d aiileurs^attache endn a 
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un corps particulier , en qui 
n’ayant point trouve de difpo-^ 
fition pour s r y infinuer * s’y de- 
velopper, & en infe&er l’inte- 
rieur , y demeiire exterieere- 
mentcomme en depot potir s’u- 
nir & fe lier d’ofcillation. avec 
ies corps , lelquels moins affer- 
mis dans leur tiflure y ou plus 
mous dans leur reffort , fe laif- 
feront penetrer , & fe foumet- 
tront â la puifîance de cet air 
empefld 

La contagion n’efl: donc alors. 
qu’une ondula don particuliere 
d’une porţi011 d’air exterieur &€ 
limite qui s’etend â un autre 
corps auqueî ii s’unit, parce 
qu’il le trouve en conformite 
de nature ou de mode avec lui > 
ainfi affociez ils communiquent 
d’aciion , de mouvement, de 
vertu , de forte que feparez- 
de mafle ils font unis dans leusr 
maniere d’etre» 
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F-r&ervatif Pendant cetce forte de conta* 
ue C de° u S* on m eilleur prefervatif ponr 
contagioa s ’en garantir , c’efl d’empecher 
desperfon- & de prevenir abfolument le.. 
nes * contact des corps .ou matieres 
infeetees, en leu rrefufanr tonte 
entree & toute communicatiorr 
avec Ies lieux non infectez, pour 
cela oirn-âdmettra rien de tout 
ce qui vient de lieuxfufpects 3 
a.vec le meme foin, la. meme 
cfîiigence 6e une precautiorr 
femblable.â celle qu’on appor-i 
teroit pour empecher l’appro- 
che d’une etincelle de feu d’utr 
lleu ou fe trouveroit de la pou- 
dre a canon : car c’eft â peu* 
preş ainfi qu’ii faut compren- 
dre la difpofition des corps 3 fur' 
tout de plufîeurs perfonnes, lef- 
quelles faifies de crainte , ou - 
portant en eîîes des femences' 
d’infirmitez , fe trouvent dans 
une difpofition prochaine ha- 
bituelle â fe laifîer aller a- des- 
imprefîîons > 
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impreffions e'trangeres qui Ies 
determinent â la maladie, ou â 
de iemblables lemences qui Ies 
y portent. C’elt pourquoy le 
moien infaillible pour prefer- 
ver un pais’de cecte forte de 
contagion 9 c’dl de le fermer 
abfolument fans egard 3 ni di£- 
îinelidn , â tout ce qui feroit 
apporte des lieux fufpe&s. 

Ce foin doit s’etendre aiix 
perfonnes memes qui viennent 
des lieux infedbez j & pour cela 
fans ies laifîer avancer 3 on Ies 
arretera en des lieux deftinez 
pour cela 3 foit des mailons ou 
des tentesj & lâ on Ies obligera 
â quitter leurs habits, leurs lin- 
ges & leurs perruques , lefquels 
feront tous brdlez fur le champ 
& en piei ne campagne, & apres 
Ies avoir obligez â fe baigner,!! 
la faifon le comporte , ou du 
moins â fe laver & fe frotter de 
yinaigre 3 on leur fournira des 
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Babits 6c du linge qui leur fe? 
ronţ portez des lieux oii ils fe 
prefenteront pour entrer. On 
exercera la rnerne rigueur , au* 
tant qu’il fera podible, fur Ies 
paquets d’habits ou de marchan- 
difes qu’ils apporteront avec 
eux 3 on en brulera donc tout 
ce qui pourra l’etre fans trop 
de confequence j celle merae de 
la depenfe pour ceux qui le pre¬ 
fenteront ne doit point arreter, 
car on ne fcauroit trop faire 
pour oter a tous ceux qui vieri? 
nent des lieux infectez l’enyie 
d’aller en ceux qui ne le fonj 
pas. 

L’on demande , 6c avec rai? 
Ion, des prefervatifs pour leş 
perlbnnes » mais volis convenezii 
Monlieur , des etranges mepri- 
fes qui fecommettent â ce fu jet. 
pn s ? elt perfuade dans le mon? 
de „ qu’un prefervatif elt une 
drogue 011 un remede, 65 fui? 
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vânt ce prejuge on a invente 
miile compofitions auffi dange- 
reufes que la pefte meme, par 
Jes amorces de feu qu’elles ren- 
ferment, lefquelies venant a fe 
developper dans lefang ou dans 
Ies vifceres, Ies alterent, Ies 
troublent, & par lâ Ies prepa- 
rent & Ies difpofent â fe preter 
â la contagion. Mais le prefer- 
vatif des perfonnes eft une con¬ 
duite ou une maniere de gou^ 
verner ou de regler leur regime 
ou leur nourriture pour conte- 
nir le fang & Ies efprits alen- 
Contre de tout ce qui pourroit 
Ies developper â contre-temps, 
& Ies faire fortir de leur affiette 
naturelle- Pour prevenir ce mal- 
lieur , la mediocrite en toute 
chofe, la fobriete & la frugalite 
deviennent de puiflans moiens 
par lefquels la nature demeu- 
rant a elle-meme & maîtrefle 
de fes operations , acheve &c 

Cij 
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parfait fes cociions , ies digef- 
tions &.fes âeţurations : moiens 
surs pour ne iaiffer aucuns mau- 
vâls reftes , ni aucunes eruditei 
qui deyiennent Ies foyers , & 
corame Ies matrices deş caufeş 
des maladieş Sc de la contagion 
eîle-meme, parce que ces cru- 
ditez contractant deş faveurs 
etrangeres, deyiennent des.cau- 
fes darrirationş dans Ies j olides , 
qu’ils piquent 3 agacent 5 Sc par 
lâ Ies faifant changer dofcilla- 
tions. Ies difpofentâ en contrac¬ 
tor d’etrangeres, ou a en addp- 
ţer de nouvelles : tpuş prelimi- 
naireş â la contagion qu’il fapt 
foigoeufement eviter en ceu? 
qu’on veutpreferver deiapefte* 
Resimc, Vous deuiandez , Monlieur , 
<p cl ii dpit qoelque ddtad lâ-defîuş, le voi- 
fi , parce que je n’ai rien a vouş 
refufer, me repofant d’ailleurs , 
fur la force & la juftefe devos 
ireflexions ? qui redrefîfropt op 
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exciiferonc Ies mie n nes. 

Le but de la Medecme en ce 
point , elf de contenii* le fang 
'8c Ies fontfcions nâturelles dans 
ie calme qui fait la fante 5 8 c 
pour cela Ies aliniens doivens 
ietre temperez » doux , humec- 
tans 8 c fimpiement appretez » 
evitant Ies viandes trop faccu- 
lentes 8 c Ies mets recherchez » 
trop aclifs pâr eux-memes , ca- 
pables pâr coniequent de porter 
ou de reveiiler des etincelles de 
feu qufailumeroient celui qu’oa 
vetit prevenir. Le vulgaire fe 
precautîonne ififiniment âlen- 
contre des fruits & des legumes 
en temps de pefte > comme s’ils 
eioient plus fujets a fe corrom- 
pre 8 c â faie des cruditez j mais 
d’ahciens Maîtres en Medecine v. Rhafes 
8 c en particulier en matiere de l(i t^ e - 
pefte , en recommandoient fu¬ 
fa ge preferabîement a celui de 
la viande > 8 c la Phyfîque bien 
C iij 
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entendue authorife & juftifîe 
cette pratique , parce que ces 
alimens etant d’une nature plus 
friable , plus fondante, & plus 
• aifee â difloudre , ils fe laiflent 
broîer plus parfaitement dans 
Peftomac, s’afiînent mieux dans 
Ies vaifTeaux, & par confequent 
tranfpirenc plus exactemenr. 
Suivant ce principe, qui eflce¬ 
lui de la nature , ce feroit une 
bonne precantion en temps de 
pefte de faire un ufage fuivi de 
ris , d’orge, de gruau , & de ces 
legumes que l’antiquite* la plus 
fage en maţi ere de diete ou de 
regime bonoroit du titre d 'in- 
tio cent s , parce qu'ils palToient 
alors pour non-malfaifans > tels 
font Ies laitues, la cliicoree, Ies 
fruiţs doux ou fondans, ou ceux 
dont Ies fels n’ont rien de tu- 
multueux, ni de boiiillant, mais 
aucontraire qui portent le cal¬ 
me dans le fang & dans toute 
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i’economie animale : calmei au comme fo- 
refte , donţ ces anciens Mede- }“ 
cins faifbient tanc de easquand kscoings 
ii s’agifloit de preferver de la &c * 
pede, qu’ils confeilloie'nt meme 
î’ufage des tetes de pa vot par- 
mi Ies alimens. 

jr Dans cet-te meme viie ils or- 
domioient eu pareil cas l’eati 
froide pour boiflbn , perfuadez 
qu’il falloic temperer & comme 
appefantir ie fang ou en retar- 
ader Ies fai.ilies en cemps de pefte. 

JEi ed pourtant vrai que le pre- 
•jnge.popiilaire eft conrraire â 
i’ufage de l’eau dans cette ma^ 
lâdie , mais il eft babilement 
refute par la fcavante thefe fbu- 
'îenue aîencontre dans nos eco- 
Ies j & Ia nature de la pefte , 
quand nous l’aurons ci-apres 
devei oppee , fera comprendre 
de quelie utilite il feroic de pre- 
ferer cette boifTon â toute au- 
tre 3 quand 011 fe trouve me- 
C iiij j 
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naee de cetce maladie, ish 

Pa/îîons de Reftent Ies paflions de l’ame 

I nme a re ' qu’on ne fcauroit trop moderer 
dans ce temps de precaution, 
ou ii faut ecarrer tout ce qui 
agite i’efpritjou afflige le coeur, 
pour conferver aux efprits tufe 
niformite de îeur conrs, & aux 
nerfs la regularke de leurs oft j 
ciilations > en ce temps donc îl 
faut devenir vertueux , fat-ce 
du moins par amonr propre, 
afin que le repos de la bonne 
confcience, joint â la ferenite 
de Tefprit, conferve aux fonc- J 
tions du corps Ie calme & la 
tranquillite fi neceflaires a la 
vie. 

FafraîctiC- Les anciens refpeclrables pour 
de leurs obfervations, qui faifoient 
îa meilieure pârtie de Ieur Phy- 
fique , al oient jufqu’â ordon- 
ner de rafraîchir l’air des mai- 
fons en Ies arrofant d’eau , & a 
cette pratique revient i’ordon- 
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nance de poliee qui ordonne- 
d’arrofer fouvent d’eau le de- 
vant de cliaqoe maifon. 

Mais on demande des reme- Feme.kâ 
des prefervatifs > fur qtioy il elf ' ervâ ' 
maLaife de fatisfaire Ies fouhaits 
du public j car il eft d’ufage de 
fairefaigner & purger ceux qui 
font oblig ez de fe precaution- 
ner alencontre. des maladies 
auxquelles ils font ujets > mais 
-la faignee en diminuam Ia quan- Saignee, 
tice du fang , petit en otant de 
fon -volume , intere fTer l’equili- 
bre des parties; forte d’affoi- 
blifîement qu’ii .faut cfaindre 
dans un temps comrae celui de 
Ia pefte , oii fon ne fşauroit 
trop faire^pour contenir leş ViCcVţe'i ^ 
pardes dans leur relfort & lenr ^ e ^ entiÂ ° 
fermete naturejle- Ileftcepen- 
dant un cas ou il ne faudroie 
.point omettre la faignee , ce 
feroit li une perfbnne,pour quel- 
que caufe grave 3 etoic accou- 
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turnee â fe faire faigner â cer-' 
tains intervalles 5 car comrae le 
fang accumule & retenii â con- 
tre-temps 5 me'naceroit auffi par 
fon poids & par fon volume 
d’interelfer l’equilibre de lafan- 
te, il y au roit beaucoup moins 
â craindre de faire la faignee 
que de lomettre. 

Purgâtion. H n’en eft pas de meme de la 
purgation, laquelle portant ab* 
folument le troubie dans Feco-* 
nomie animale devient trop fufc 
pe£fce , lorfqu’il s’agit de tout 
faire potir y conferver le cal- 

Ceîfe. ihid. me s ainfi la diete & la fobriete 
exactement pratiquees doivent 
en prendre la place 3 6 c s’il pa- 
roifToit indifpenfable de faire 
quelque evacuation 3 la faignee 
auroit beaucoup moins d’incon- 
venient, &. cependant jointe â 
la diete, elle en fuppleeroit Fa- 
vantage 3 car facilitant aux fo- 
lides le jeu de leurs fibres , elle 
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dîffiperoic Ies crudicez en procu- 
rant le bro'iement dufang & de 
fes fucs mal de'pttrez ,, ce qui eft 
Ies euire»Ies digerer, 8 c Ies por¬ 
ter a la tranfpiration, la plus 
sure j la plus abondante 6c la 
plus naturelle de toutes Ies eva- 
cuations. 

Cependant j’ofe * Monfîeur , 
hazarder une conjecture, parce 
que je fşais combien peu Ton 
rifque avec vous , accoutume 
comme vous etes â excufer vos 
amjş ou â Ies inJftruire. II paroîc 
qu’on ne şefi egare en recher» 
chant des antidores ou des pre- 
fervatifs contre la pefte , que 
parce que Ton s’efb faic lâ-deflus 
le meme prejuge que fur Ies 
remedes en general qui font 
deftinez a la cure de cette ma¬ 
ladie. On a cru qu’il ne falloit 
rien que de chaud 6c de fpiri- 
ţuetix, 6c lâ-deflus on s’efl: laifle 
aller trop loin, Sui vânt cette 
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idee on s eff concerne d’etabîif 
que pour fe preferver de la pefte, 
îl ne falloic que fe fortifier & 
xnetcre des efprits dans Ie fang > 
fans d’ailleurs appre'hender rien 
des drogues fpiritueufes 3 qu’oii 
a pare du beau nom de cordiawx, 
Or ces cordiaux font fujets "â 
inconvenient, parce que Ies ef¬ 
prits dont ils font pleins heiir- , 
tent rudement Ies pareies i?it'e- 
grantes du fang avaneqifilspuif 
fent atcendre jufqiaaux nerfs „ i 
dont ils ont â affermir le teti 9 ţ 
Q'-’ci doic & â foueenir la, puifîance. Sfii , 
enciin cor ^coic donc oile fo r:e de cordial 

di^preier- t r . , r ' M 

vaiif. analogue aux ejpnts avec lei- 
q.uels il fuc s’unir couc d’abord j 
& prefque immediatement fans 
ebranler le fang qa’il traverfe- 
roit , & fans irricer Ies nerfs! 

'*• avane que de Ies peiietrer , un 
r pareil cordial ne vous paroi- 
i troit-t’il point, Monfeur , de 
sature â pa/Ter pour le prefer- 
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vatif naturel de ia pefte. 

ISOpium paro ît afTez de cette 
nature , c’eft ie plus fpiritueux 
des remedes , qui echaufFe fans 
bruJer j qui remue le fang fans 
Ie troubler , qui l’affine & ie 
developpe fans îe defunir , & 
avec ra nt de fingulieres prero- 
gacives ii agit fiu- ies nerfs fans 
viole n ce , ilen afîiijettit V el afli- 
que fans Ia de irul re , ii en regie 
enfin Ies ofciilations fans leş 
cHanger. Fut-t’il un cordial pios 
innoccnt & plus eficace ? auffi 
leş anciens Medeeins meloient^* 
x’ils Yopium dans leurs plus pre-*- 
tienx antidotes j de forte qu’un 
fcavant en Medecine difoit que 
la tberiaque fans opium etoit un 
corps fans ame. Delâ elb venue 
encbre la eoutume de meler Vo- 
pium panui Ies remedes defrinez 
a relever un fang appauvri, de- 
nue & epui d’efprits paria 
debauche ? jpfe donc^Monlieur, 
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vous propofer Yoţium comme; 
pouvant etre un prefervatif ex¬ 
cedent en tempsde pefte ,dont 
l’ufage journalier Se fagement 
diftribuegarantiroitde ce fleau. 

Gens moins inftruits que vous, 
Monfieur, de Perudition mede- 
cinale , vont s’eftaroucher â Ia 
feule mention d 'opium pour pre¬ 
fer va tif de la pefte j mais certei 
propofttion toute infolite qu’elle 
paroîcra au commun des Mede- 
cins 3 fe trouve, comme vous ie 
fijavez , en de bons endroits, 
X)es Auteurs d’un rom diftin- 
gue en Medecine, & loiiez fin- j 
gulieremenc pour leur habilet# 1 
dans Ia connoiflance de la mti¬ 
nere medicale Pont avancee, ; 
peut-etre y a-t’il en ceci plus d# 
negligence ou de prejuge que. 
de raifbn. iPedelius cHt de Yo-, 
ţium qu’il excite la fueur , qu’fi 
calme l’ebulition du fang, &' 
qu’il garantit le cceur Şc ies eP 
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prits contre des induences & des 
miafimes de la malignite: Opium 
movet fiudorem , ebullitionem 
prsternaturalem fifiit >poros cor- 
dis & fipirituum contra maligni- 
tatis atomos & aporrhoeas ma¬ 
ni t. 

Letemoignage de Zirwelfer 
eft: encore plus pofîtif, Opium 
peculiari <vi pollet } quâ Jalubri- 
ţer degenţibus (fiii ratione pra- 
fervationis illo utuntur ac fir- 
mamfiâuciam in illud collocant 
*■veluti animofitatem qUandam , 
feutempore infectionis fiumme 
necefiariam ? addit ,ficque non- 
nullos guandoque immunes con - 
fiervaţ. 

Ce courage quc donne V opium 
eft inconte^lablement prouve 
par l’nfage qu’en font Ies Turcş 
pour s’exciter au combat j Ies 
Indiens penfant de meme en 
prennent quand ils font con- 
damnez au fupplicej enfin l’on 
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icait que des perfonnes ne {ou* 
tiennenc des applicationsgraves 
& ferieufes qu’en prenant de 
v.wcM. r opium. L/obfervation que Ion 

a ^ ecours que l ° n c ^ re de 

Vopium dans Ies mâladies qui 
attaquenc le coeur,favorife mer? 
jVd. ţ. 28 . veilleufement I’idee du courage 
qu’il donne 3 car îl foulage par? 
faitementIes rnaux de coeurbu 
carâialgies , Ies fyncopes , Ies 
palpitations &cc. qui plus eft ii 
conferve au fang fa fluidite na? 
^.f.uî.'ţurelle 3 *& 1’empecliede fe coa- 
guler. A preş cela s’etonnera-fon 
Bz o hiftor, qu'un fcavant Anglois 3 plus 
vit.&mvrt. ^efore que perfonne dans fes 
decifioiiSj alt reconnu dans IV 
ţium une redource de courage ? 
Tabac pr£- l/obfervation qui a ete faice 
f efte dC en Angleterre dans le tempsde 
la pelle de Londres, que Ies, 
maifbns des Marchands ou V en- 
deurs de /^^c-avoient ete exenr-" 
tes de pefte 3 ne (eroic - felie 
point 



Trăiţi âe la Pejlc . 41 

point un prejuge favorable pour 
r opium 5 puifque comme celul¬ 
ei le tabac efl Psurcoticpue ? La 
fumee en eft encore loiiee com¬ 
me un prefervatif qui garanţie 
& Ies maifons & Ies perfonnes, 
d’ou 1’on peut raifonnablement 
conclure que Ies narcotifpues 
ont quelque chofe de fingulie- 
rement oppofe a la contagion. 

Un Medecin celebre en fait en- £tttrraît«» 
trevoir la raifon en donnant e i s . v * °? li 
celle pourquoi 1 of mm guent e &. 
des maux qui refiitent aux au- 
tres remedes. li remarque ia Analogie 
conformite qui fe trouve entre ^opium 
Vopium Se Ies caufes des plus C aufe 5 e | eî 
grandes maladies , ces caufes , maladie*, 
dit-t’il s font quelque chofe de Ettnml- 
tres petit dans leur volume , &: ler - Slgod- 
¥ opium fous un tres-petit v-olu- jfins 

me rait des prodiges en guen- morbo rum 
fon , ainfl c’eft un efprit qui en 
fecoure un autre, defHtue pref- 
que de mafie , de poids, de vo- 


v. wcâe 1. 


O pitim p re¬ 
fer va tif, & 
pour<juoi. 


42, Trăite de la Pe fie. 
lume j conditions quimanquent 
aux autres remedes, lefquels 
autant qu’ils ont de variete 014 
de diiference dans leurs parties, 
autant Y opium a-t’ii dYhomoge- 
neite dans Ies fennes. 

Mais en cela fe montre , ce 
femble, Monfieur s la vertu pro* 
pre dans Yopium pour preferver 
de la pefte j car avec de telles 
qualitez il eft toutpropre â for- 
tifier le calme dans toutes Ies 
parties , &. furtout dans 1 tsjoli- 
des fur lefquels il agit principa- 
lement » eux d’ailleurs par ou 
commence la maladie de ia 
pefte. 

Au refte je vous fupplie s Mon- 
fleur s de vous fouvenir que c’eâ 
une conjedfcure que j’ai fiion* 
neur de vous propofer potir 
faire Iâ-deflîis Ies reflexions d’un 
efprit audî fenfe que le votre î 
& avec cette precaution je con- 
dniie â vous communiquer bon- 
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nement Ies vues & la maniere 
fiii vânt lefqueiies ii faudroit em- Maniere de 
ploîer 1 'opium pour fe preferver 1,eiH P ioler * 
de la pefte. Il faudroit Ie don** 
ner comme M. Sylvms d’Hol- 
lande avoit contume de donner 
Ies efprits volatils , parce qu’en 
effet 1 ’opium etant le plus grand 
des volatils ^ on doit prendre 
avec lui toutes Ies precautions 
qu on a apportees dans fufage 
de ces remedes. Or le confeil 
de M. Sylvius etoit de donner 
Ies 'volatil$ en meme tems que 
Ies alimens , afin de Ies enve- 
lopper, & qu’ainfi concentrez, 
dans le fuc nourricier ils fetrou- 
vaflent dans le fang ainfi conte* 
nus , avant que de fe develop- 
per. Sui vânt cette maniere on te don^-r 
fera de Vopium un medicament dans le s 
alimenteux ■> lequel fans rien aam€ns " 
perdre de fa puifTance, la tranfi. 
mettra infenfiblement jufques 
dans des nerfs 1 â Timitation des 
D ij 
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ai tifles qui melent dans des huii 
Ies les-effences qu’ils veulenc con- 
ferver 3 â l’imitation de la na* 
ture meme laquelle dans nos 
corps a foin d’envelopper dans 
des liqueurs douces , lymphati - 
ques ou onctueu fes Ies matieres 
Ipiritueufes qu’elle prepare. Ce 
ne feroit donc pas en prenanî 
une feule fois dans le jour de 
{‘opium qu’on fe preferveroit de 
Plufîeurs Ia peite, mais en en prenant de 
|our, danS k p ec i tes dofes plus ou moins foj- 
tes cependant , fui vânt le tem? 
perament d’un chacun* & fui- 
vânt l’avis d 5 un fage Medecin * 
deux, trois ou quatre fois dans 
2.4 heures , afin de premunir 
Ies parties au corps continuei" 
lement alencontre d’une puif- 
fance qui Ies infulţe ou Ies acta- 
que fans cefle. Reitera a 1 \habk 
le te d un Medecin de juger 
quand il conviendra donner 
Vopium nuement ou fans l’aflbr? 
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tiflement .d’aucune autrechofe, Seul 0 a 
ou quand il faudra ie dojiner me e?! 
mele dans ies confeffiions , ne 
£ut-ce que pour apprivoifer l 5 i^ 
magination â caute du prejuge 
qu’on pourroitavoirfur Vopium* 

Une aatre.atcention â faire en- 

core fera. de bien ex aminei: 

quand il faudroit brider l’ac- 

tion de ce remede , pour en 

prevenir ia trop promite exaka- 

tion dans Ies con flit utions vives 

-& bili-eufes s ce .qu’on obtien^ 

droit en mariant i 'opium avec Avec .tar 

Ies aci des * precaution d’autant âC1<iej ’ 

plus remarqii.able que ies acides 

font conime Ies remedes nez de 

la pefle, Mais lâ-defTus ma con- 

jetfcure me porferoit a croire 

que raffortimenc en acide le 

plus jufte ferok celui du fel fe- Ave- le fel 

âatifj parce qu’il ed: lui-m£me - e ^ auf * 

un narcotique , ou un oţiam 

mineral , lequel fympathifanc 

avec 1 'opium vegetal en confer- 
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veroit la vertu. Enfin îl pout- 
roit arriver le cas qu’il feroic 
befoin d’accelerer l’aclion du 
prefervatif, comme lorfque dans 
un danger eminent ou predam, 
ii faudroit en peu de tems raflu- 
rer le ton desfolides dejaebran- 
lez ou precs de i’etre: alors on 
donneroic Y opium liquide 5c fans 
melange, afin qu’ii arriva plus 
promtement au fecours des par- 
ties fortementmenacees ou deja 
chancelantes. Mais c'en eft affez 
pour fervir d’occafion & de 
fondement â quelque chofe de 
meilleur , du moins paroîeroit- 
t’il qu’on pourroit attendre de 
Yopium pour Ies perfonnes me- 
nacees ae pefle , l’intre'pidite 
qu’il donne aux Turcs â la 
veilie du combat, & cette in- 
trepidite feroit un puifîant pre*- 
fervatif contre la contagion i 
laquelle trouvant Ies nerfs afFer- 
mis* trouveroit des corps mat 
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difpofez â la recevoir, invulne- 
rabies meme â Ies traits. 

La troifieme forte de prefer- 
vatifs regarde Ies habitans d’un 
lieu j qui ontâ fe garantir alen- 
contre de ceux de leurs conci- 
toi'ens qui font frappez de pefle, 
ou des maifons qui en font in- 
fedees? & lâ-demis fe prefente 
une quefHon importante par 
elle - meme , par rapport â 1*0- 
pinion publique , &L â l’ufage 
pratique en temş de pefte dans 
des villes confiderabîes & fous 
Ies yeux de grands Magiftrats, 

L’on demande done s’il eftplus 
â propos de ţranfporter genera- 
lement tous Ies maîades dans 
des infirmeries publiques 5 ou 
de îes laifTer chaciin chez eux, ies F artt«s 
â moinş que Ia pauvrete ou des cuiiers, 
yaifons femblables de eommo- 
dite ne rendent Ies infirmeries infirmeriei 
publiques ou Ies. hopitaux pre- r abil i ues '- 
ferableş aux maifons particu- 
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lieres. Mais la feule difpoj[îtion 
des efprirs des malades devroie 
decider en cecte occafion > car 
comme il eft de la decidere con* 
fequence d’eloigner d’un lieu 
peltifere tone ce qui a Fair.de 
frai'eur & de con flernacion , il 
devient neceflaire d’e'pargner 
aux fains oc anx malades toue 
ce qui peut ou Ies afHiger ou Ies 
abbactre ; or d’etre tranfporte 
malgre foy & de voir tranfpor- 
ter des malades â travers la 
viile , c’efc une forte de cere-: 
Rlonial lugubre , tout propre & 
jetter Ies malades dans.le defef* 
poir & Ies fpedtateurs dans la 
conflernationjlorsfurtout qu’en 
meme temps on voit des bouri- 
ques 8 c des maifons fermees 8 C-. 
triftement placarde'es de croix > 
d’infcriptions ou de femblables 
notes affligeantes j ajoutez Fap- 
parition , paur ainf dire , d’une 
lorte de ipedre qu’on leur faie 
voir 
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v-oir dans Ies Medecins 3 'qu on 
habilie comme de triftes mafca- 
rades j touccecife trouvant en- 
core accompagne denfeignes 
noires ou draps mortuaires » 
comme ii eft de coutume en 
quelques endroits d’en arborer 
au băut des clociiers d’une Viile 
pefbiferee , comme li l’on vou- 
loit fonner le toxin de peite* 
& pubiier fes ollarmes j en eiFet 
eft-il un ipe&acle plus capable 
d’infpirer le decouragement & 
par confequent de mettre Ies 
mal ades dans un danger immi~ 
nent de ia mort, par le ferre- 
ment de coeur ou doivent Ies 
jetter des objets faits pour la 
confternation, â l’afpedb def- 
quels Ies perfonnes laines elles- 
memes riiquent d’etres faifîes : 
certes un appareil auffi tragi¬ 
ci ue dans un tems 011 l’on ne 
(pauroit trop faire pour rafFer- 
mir Ies elprits & foutenir le. 

£ 
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courage, paroît peu convena- 
ble, & rien ne femble fi con-, 
trăire aux loix d’une fage pre? 
caution ! 

Au contraire le premier foin 
qu’il faut prendre tout d’a- 
bord dans une Viile infe&ee > 
c’efl d’empecher autant qu’iţ 
fera pofîible que rien ne change 
dans Ies difpofitions exterieures, 
pas meme dans i’adminiflration 
publique & des Offîces divinş 
dans Ies Eglifes, & de la juflice 
dans Ies Tribunauxi de forte 
que la Religion, la Ju fiice &le 
Commerce s’exercent â lordi*- 
naire,ou du moins avec la meme 
liberte. Ce n’eft pas que fon ne 
eomprenne parfaitement toutes 
leş raifonş des ufages qu’on 
vient de condamners mais ils 
apportent trop de danger, puif- 
qu’iis vont direcfcement â etein? 
dre Ies caufes.de la vie > en fer? 
cant ie cceur de tout le monde> 
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2c par confequent â etoufFer la 
chaleur natureîle, & â ce prix 
ii y auroit peu de coutumes ref- 
pe&ables. 

Le premier donc & le plus 
grana prefervatif: en cette occa- 
fion, c’eft de decrediter la pefte 
dans Ies efprits des peuples en 
Ies perfuadant de la peur qu’oii 
leur â toujours faic de la fouve- 
raine malignite, afin qu’en re- 
prenant contenance , ils foienc 
infiniment moins expofez â fes 
menaces: c’eft pourquoi on fera 
regarder la peffe. comme une 
maladie, â la verite, tres dange- 
reufe, mais envers laquelie il 
faut fe gouverner comme on 
faic envers la petice verole, pour 
maligne & meurtriere qu’elle 
puifTe etre, 8c pour laquelie on 
ne deplace rien dans Ies Villes j 
ceux qui en font attaquez de- 
meurans dans leurs maifom par- 
ticulieres , on Ies y trăite 8c on 

£ ij 
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Ies y guerit, fans que i’on re* 
marque que Ie voifnage s’en in-, 
fe£te, ni que ceux qui Ies trai’ 
tent la gagnent: tout de meme 
auffi on laiiTera Ies peftiferez 

/y- wede* chez eux, on Ies y traiterafans 
^Tdiritltis s’effraîer , & le voifmage en fera 
J ţlfHs moins infecte que fi on le conf* 
ternoit par l’enlevement des ma- 
îades. Par ce moi'en tout de- 
meurant tranquille & range 
dans une Viile * dont Ies bour 
tiques demeureroient ouvertes 

6 ou Ton vendroit Sc achece* 
roit â Pordinaire, ies malades 
feroient d’autant mieux traitez, 
qu’ils feroient moins abandon- 
nez , & qu’ils ne manqueroient 
de rien, pourvu que ia Viile, 
.en vertu des fages ordonnan^ 
ces, fut abondamment pourvue 
des chofes neceflaires â la vie. 

On oppofera fans doute â ce 
qpe Ion vient de propoier , 
j^u’en lailîant ainfî Ies malades 
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cliez eux* Şt au milieu de tout 
le monde, on nefaic rien pour 
prevenir la contagion qui de 
repandra au contraire d’autant 
plus 3 que plus de monde y fera 
expofe. Mais outre que la con- 
tagion feroit peu de conquetes 
fur des efprits rafTurez par le 
bon ordre, 1 arrângement, Sc 
par la fatisfaddon de fe trouver 
toiijours au milieu de fes pro- 
ches & de fes amis i de feveres 
ordonnances rigoureufernent 
execure'es, contiendroient chez 
eux ceux donr les^maifons fe* 
roient infe&ees.. ll feroit done 
defendu fbus des peines affîic- 
tives â qui que ce foit habitant 
une maiibn infeefee d’alier ni 
dans Ies Marchez, ni dans Ies 
Aiiemblees publiques, pas mâ¬ 
ne dans iesEglifes, leur enjoi- 
gnant d’ailleurs de faire avertir 
dans Ies Bureaux qui feroient 
etablis pour cela , que la ma- 
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ladie eft chez eux > afin que des 
Bureaax on leur envoîât tout 
ce qu’il leur faudroit pour Ies 
befoins de la vie , par Ies mains 
de gens pre'pofez uniquement 
pour porter a l’entree ou a la 
porte des mai fons Ies chofes 
qu’ils auront fait demander. 

On ne craint pas meme d’a- 
rancer que par cettepolice exac- 
tement obferve'e , la contagion 
feroit moins de progres j car fi 
elle eft re'pandue dans l’air, rien 
de tout ce qu’on vient de pro- 
pofier ne rendra l’air plus con- 
tagieux j car il demeure tou- 
jours tel dans Ies lieux infe&s, 
foit qu’on y lai fie Ies malades, 
foit qu’on ies en tranfporte: & 
fi elle eft dans Ies perfonnes, 
elle demeurera uniquement at- 
tachee aux malades, comme la 
petite verole â ceux qui en font 
attaquez , moiennant qu’on Ies 
lai/Te dans leur maifon au milieu 
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de leur familie , qui vivra avee 
eux dans la meme fecnrite dans 
laquelle on vie avec ceux qui 
ont la petite verole, 

C’efl encore une maniere de 
fe preferver de la pefte que d’en mai f ons 
faire promptement exhaler le fermee** 
venin, £c pour cela on fe gar- 
dera bien de tenir fermees Ies f** 1 *^” 
maifons ou Ies fenetresdeslieux / e r M .Me»i 
infectez 3 car ii ne faut pas faire fur ia con- 
âvec la contagion comme avec tâ » loa ’ 
le tonnere, ii faut toue ouvrir, 
afin que ce venin etant mis au 
grand air perde fa force Sc fe . 
difilpe 3 car ii ne faut pointou- 
blier que ce veninconfiftefou- 
vent dans une tres petite por- • 
tion d'air, a la verite, maligne- 
ment modine , mais cependant 
d’une vertu bornee qui s’afFoi- 
blit par confequent 6c qui. fe 
perd dans une grande etendue 
d’air, dont l’elalticite fuperieure 
â celle d’un atome d’air, abforbe 
E iiij 
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ceile ci , la conccntre Sc la met 
au neanr. 

Cependant on tiendra lesrues 
de Ia V iile bien nettes, fon vene 
baiaiees, pour changer louvent 
l’air j 6c {buventbaignees d’eau, 
pour tenir toujours l’air frais, 
& chaque particulier fe lavera 
Ks mains tous Ies jours avec du 
vinaigre, ii s’en frortera Ies na- 
rines & Ies temples, il en boira 
ineme fi on Ie trouve necellaire. 
Tout autreremede efl prefque 
iliu oire ou dangereux, h Ion 
Amuîetes. en excepte cependant Ies amu- 
letes y lefquels formant autour 
de chaque particulier une at- 
* mofphere propre, metterit dans 
Tair lui-meme un prefervatif, 
en meme temps qu’ils feront 
de cet air ainfi modihe , une 
garde autour de chaque corps. 
Mais ces amuîetes ne doivent 
jamais etre d’odeurs trop dou- 
ces ou amoliiiîantes, mais avoir 
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âucontraire quelque chofe de 
fort i de mâle & de conforcant j- 
le camţhre* le citron & Vaii font 
en reputation & ils la meri- 
tent. L ts famigations domefti- 
ques ou faites dans Finterieur 
des maifons s ne feront point â 
negliger, faites fortout avec le 
vina-gre verfe for des briques 
ardences , ou bien avec le foii- 
fre, la poudre â canon , &c. 

Une aurre preeaution encore 
domeftique fe trouve dans Fn- 
fage âesfachets de plantes aro- s& ctets^ 
mâtiques , qu’on metrra dans 
Ies coffres & armoires , parmi 
le linge &; Ies habits, pre'ferant 
pour ces fachets Ies plan tes ame- 
res aromatiques , comme 1 abjîn- 
the , F auronne'd&cc. parce qu’elles 
concentrent un fel rtloins 'vola¬ 
til & moins e'lorgne-de 1 'acide r 
d’ouleur vientune vertu aftrin- 
gente & defenfive, bien propre 
pour aifermir le redare ou le 
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tiilu des partiesqui en recevront 
Ies vapeurs ou Ies exhalaifonsj- 
l’ecorce de curon eft encore de 
cette nature, carelle exhaleun 
efprit mixte, qui tient de Yacik 
de Yhutleux aromatique ,de 
forte que dans le citron feul fe 
trouve laflemblage de tout ce 
qui convientau meilleur prefer- 
vatifj auffi en fait-t’on le meil¬ 
leur des amuletes , quand il eft 
pique de cloux de gerodes. En- 
ctanger fin 1’on changera fouvenc , au- 
â’labus & tant 4 11011 pourra, de linge 
&z d’habit 3 potir fe tenir le corps 
toujours fraisj pour rompreles 
imprefiions maiignes qui vien- 
nent du dehors & fe familiari- 
fer le moins qu’il fera poffible 
avec l’air regnant. 

S’il /aut Vons m.’attendez } Monfieur» 
e:reâ jcun. ^ } a q Ue fi:ion qne vous me faites 
l’honneur de me propofer 3 s’il 
convâenc mieux daller voir Ies 
peilifereza jeun, qu’apres avoir 
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pris quelque nourriture i mais 
avec un peu d’attention on trou- 
ve bien-toc la decifion de cette 
difKcuke. Une .nourriture nou- 
vellement prife devienc un chy- 
le nouveau , ou un fang crud, 
difpofe par confequent a ad- 
mettre en foi ou â recevoir Ies 
impreffions qui lui viendronc 
du dehors, outre qu’etant alors 
imparfa 5 temenc digere & mai 
dephlegme , il participe moinsde 
la for ce fyjlaltique qui fait la 
defenfe des parties du corps hu- 
main : dela il s’enfuit , qu’un 
homme qui vien't de prendre de 
la nourriture, & qui dans cet 
etat fe mele parmi ies pefbife- 
rez, va s’ofFrir & fe prefente â 
un danger manifefte de con- 
tagion. 

Je viens, Monfieur , en me 
conformam â bordre de vos 
queftions » â l’examen de la pef- 
te > dont vous voudriez voir la 


Nature? 
de peile. 
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liature &z es ciufes bien deve- 
îopees , Ies indicâtfons bien eta^ 
bl ies & Ies remedes juftement 
appliquez j vos vceux » Mon% 
{ieur , font ceux d’un Medecin 
attentif tont occupedu bien des 
malades & de 1 hofcneur de Ia 
prcfeffion. Mai§que votre equi- i 
te ne vous laifle rointf, s’ii vous 
plaît , oublier la diffîcuîte de 
la matiere, ledânger auquel oâ 
s’expofe en decidant de îa vie 
des honimes dans une circonb 
tance fi obfciire qui em ba rade 
Ies plus forts elprits, qui etour- 
dit Ies meiileures tetes , tant i 
tout fe trouve encore încercam I 
ou mal demele en matiere de | 
pede« 

C’efl: pourquoi pour evitef 
Ia meprife dans une recherche 
oh l’on coure rifque d’en tant 
faire, j’etablis d’abord & pole 
comme premiers principes quel- 
ques connoidances preliminai- 
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res, conitantes,avoiiees detout 
le monde* fans rien emprunter 
des fyltemes, pouren tirer avec 
vous, Monfieur , dejuftescon- 
feauences pour la connoifTance 
6e la cure de cette maladie f 
non que jepenfe â en definir Ies 
yeritables caufes qui partage- 
ront peut etre toujours Ies efe 
prits 5 mais je ne crois point im- 
poffible d’en faire toucher la 
qualite Se le genie , ce qui fuf- 
fîra pour tracer â un Medecin 
la route qu’il doit fuivre pour 
guerir, & en ce poinr pourront 
fe reiinir des efprits equitables 
Se uniquementprevenus par Tar 
mour de la verite , 6c par le 
plaifir de la reiiilite en Mede- 
cine. 

II eft premierement certain 
que la pefle eft un fleau de 
Dieu, Ies faints Livres en font 
foi , Se Ies Prophetes en par ti- 
culier en menaeent continuei- 
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lement ceux qui Ieront rebclles 
â fa loy. 

Ce fleau eft toiijours preţ, 
5 c aux ordres de Dieu qui l’en- 
voye 8c ie fait partir quand il 
luy plaîc, Jddittam pejlilentiam 
in medio vejlri , 8c ce fleau 
pafle par ou Dieu l’ordonne , 
Bt pejlilentia tranfibit per te. 

Ce fleau eft donc prefent 6c 
exiftant quelque part, 8c certe 
exiftence eft un eftet de Ia crea* 
tion, puifqu’il ne fe fait rien de 
nouveau, 8c qu’il n’eftrien de* 
xiftant qui n’ait ete cree. 

II eft donc un endroit dans 
Ie monde ou refide ce fleau. 
Cet endroit n’eft point revele> 
mais il eft des evenemens natu* 
rels qui deviennent des legons 
d’une phyflque non douceufe * 
quand on ne Ies examine qne 
par ce qu’ils ont d’evident, de 
îimple 8c de vrai. 

Un de ces evenemens fe trou- 
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ve dans Ies trembiemens de ter- 
requi etonnent des pais entiers, 
qui renverfent des' villes , en- 
tr’ouvrent Ies terres, & font fui- 
vis de peftes qui defolent Ies 
memes pais j c ? eft donc le cen¬ 
tre de la terre qui cache ce 
deau , ou qui en renferme la 
matiere. Qr ces tremblemensde 
terre font Ies effets de feux foii- 
terrains qui s’enftamment & fe 
font jour, & dela s’enfuit natu*? 
rellement que ces peftes font 
des echapees de feu. 

Une autre obfervatîon n atu- 
relle convcnue par tout le mon- 
de, c’eft que la pefte eft une v.hDîff&z 
maladie propre aux pais cnauds, J i n ^J ca a Ci 
& quil n’en eft gueres dans Ies * 
pais froids ou temperez qui n’y 
aient ete apportees des pais 
chauds. 

Avec tout ceci nous en fga~ 
vons peut-etre encore trop peu 
pour donner un nom a la caufe 
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de la pefte, mais nous en fşa- 
vons aftez pour pouvoir nous 
aftîirer qu’elle vient de la terre 
& d’un feu qui y exifte, & cela 
fuffit pour donner â connoître 
la quaiite , le genie la nacure 
de la pefte. . yf 

de Les fyrnptomes de cette ma- 
i.a. pefte. { ac p e f onc e ncore des indices 
par lefquels la nacure fe monere 
dans la produ£fcion de la pefte i 
ear quoique tous ces fyrnptomes 
la reprefentent fous difFerentes 
faces qui feroient prefque croire 
qtie ce font des maladies difte-* 
ren tes, ils fortent tous d’une me- 
me fouche > de forte que fous 
difterens yifages ils ont une me- 
me narure , aulu fe terminent* 
t’ils par des crifes , ou par des 
depots de meme quaiite. Ainfi, 
que le malade de pefte foit ab^ 
batu.morne&aftbupi, ouqu’on 
Ie voie agite , trouble Sc ţhre~ 
ţutiquz 3 que les yeuxfoienrar*- 
dens 
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dens ou chargez , Ies urines na- 
turelles fanglantes ou enflam- 
meesj le ventre ferre ou eu 
eolliquation par des cours de 
ventre ou des dyfenteries, la 
peaudouce ou briliante, la lan- 
gue feche ou humide } enfin que 
la fievre paroiflfe oblcure ou ve¬ 
hemente , la maladie n’en eft pas 
moins contagieufe , Ies bubons , 
Ies charbons , Ies exanthemes 
n’en font pas moins frequens * 
en un mot, quelque apparence 
que la maladie montre dans la 
eontenance du malade » tran- 
quille ou emportee, l’on n’en 
decouvre pas moins dans tous 
Ies corps de ceux qui meurent 
des epanchemens de fang, des 
ţhlogofes , des inflammations 7 
des gangrenes. 

Mais abandonnez cant que 
l’on voudra par Ies fyftemes , 
dans lefquels on ne trouve, dit- 
t’on, pas de raiions pour expli- 


On connoîc 
la peile 
fans le fe- 

CQU1S «Ci 
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quer des phenomenes de mala¬ 
die fi oppofez & fi contradic- 
roires 5 ajoiitez, fi vous voulez* 
fi capricieux, fi variables Sc fi 
bizarres , peut-on s’aveugler au 
point de ne point appercevoir 
qu’une maladie oii tout eft en 
■phlogofe , en inflummation , en 
charbons & en feux, eft de la 
nature des maladies inflammt- 
toires , oii touces Ies puiftances 
font outrees, & toutes Ies refif- 
tances vaincues 5 de forte que 
Ies fluide s echappez & fouftraits 
aux forces des Jolides , ou aban» 
donnez â eux-memes , font voir 
le malade abbatu & comme 
denue de forces, en meme tems 

? |ue tout eft excede dans ies 
orces & dans Ies puiftances de 
fon corps. Qu’ainfi foit donc 
}uon n*aie point de noms a 
lonner aux caufes de ces fymp- 
onies etonnans, peut-t’on ap- 
ercevoir qu’unematiere de feu 
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fortie des entraiiIes de la terre a 
donne naiflânce â cette mala¬ 
die , 6c qu’une matiere de feu 
concentree dans Ies entrailles 
des hommes , l’entretient 6c en 
•fait la malignite. 

Je doute, Monfieur, qu’il y 
ah beaucoup de chofes â con- 
tefter dans ce qu’on vient d’a- 
yancer ponr faire fentir la na. 
ture de la pefte : voici cepen- 
dânt quelques autres reflexions 
qui confirment la meme chofe, 

6 c elles viennent de l’idee natu- 
relle qu’a tout le monde de la 
contagion, qui caraeterife fi fin- 
gulierement cette maladie. 

La contagion eft une corn- Quekcon- 
munication d’une matiere in- 
fenfible qui pafle foudainement de ia pefte. 
dans le corps, qui le faifit tout 
d’un coup, 6c tout d’un coup 
en trouble l’ordre , 6 c en ren- 
verfe l’economie. Dans de tel- 
Ies circonftances 6c 4 e tels effetş 
V ij 
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peut - t’on ne pas reconnoître 
quelque chofe de tres- dn , de 
tres-fubril & de tres-actif, par 
ou Ton comprendraquela caufe 
de la pefte n’efl: point une qua~ 
lite foible & parefleufe , puif- 
quelle eftd’uneadtion fl prom- 
te &: fi diligente j â quoi fi i’on 
ajoute la celerite du ravage 
qu’elle commet dans le corps, 
dont elle altere , change & ren- 
verfe touces Ies puiflances en 
peu de jours, Sc fouvent en peu 
d’heures 5 n’en eft-ce point aflez 
pour faire comprendre â un 
Medecin , que cette forte de 
caufe (quand bien meme on ne 
pourroit la nommer ) a infini- 
ment befoin d’etre inceffam- 
îîient reprimee ^ & que par con- 
fequent rien n’efl: plus propre a 
la guerifon de la peflie que tout 
ce qui anime, ce qui agite SC 
ce qui developpe lefang , ce qui 
le rarefîe > enfin ce qui l’en~ 
iamme. 
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Mais ici fe prefente une nou* 
velle reflexion, tres - propre â 
decouvrir aun Medeein exer- 
ce ce qu’il a â faire dans ia cure 
de la pefle- Tout ce quon ob- 
ferve pendant le cours de certe 
maladie, foit dans Ies evacua- 
tions qui y arrivent, foit dans 
Ies engagemens ou Ies depots 
qui s’y font, tout montre aux 
yeux d’un Medeein, que c’effc Qu. e lapa*^ 
â la pârtie rouge du fang qu ap- j u e r f °*| e & 
partiennent Ies fymptomes Ies beaucoup 
plus graves , comme Ies hemor- ^ ns p „ 
rhAgies,les âyfenteriesXQS exan- p e ft e . 
themes , Ies bubens , Ies char - 
bens , & Ies deiordres qu’off 
trouve â l’ouverture des corps 
de ceux qui meurenc de~ peffcey 
perfuadent ies yeux de la me- 
me chofe, car ce font par tout 
desphlogofestdes inflAmmAtion9-> 
des epanchemens de fang ,• des 
gangrenes , enfin un pourpre » 

June noirceur > une lividite em- 
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preintes fur Ies vifceres, toirtes 
marqu.es d’un fang fourvo'iey 
arrete 6c pourri dans fes vaif- 
feaux* 

. Vous appercevez fans don te, 
Moniîeur, la preuve qui fe tire 
naturellement de ees reflexions* 
car c’eft donc la pârtie da fang 
la plus inftammable qui eft en 
faute ou en fouffrance dans la 
pefte , puifque l’on fjait 6c qne 
Ton convient que ia chaîeur 
vient de cette pârtie ronge , 
ainfi Tinflanimation doit etre 
d’autant plus grande que cette 
pârtie du fang fera plus inte- 
reftee. 

Tout favorife cette idee de 
la pefte > car en merne temps 
que Ton obferve que cette ma¬ 
ladie tire fon origine des feuX 
fouterrains, qu’elle eft entrete- 
nue par. Ies feux des entrailles > 
qu’elle eft atţeftee par Ies mar- 
ques imprimees fur Ies vifceres* 


Trăite de la Pejle* 7 * 
Jefquelles marques Tone Ies in- 
dices ou Ies temoins de la par* 
ţie roage du fa&g qui eft arre- 
tee, fon oblerve encore que Ia 
pefte s’artaqne moins aux en- 
îans 6c aux vieillards qu’aux 
jeunes gens, & d’entre ceux-ci 
â ceux qui font le plus replets 
6c par confequent ceux en qui 
il y a plus d’ardeur 6c de fucs 
infîammables > rien certes ne 
paroît manquer a cette preuve! 
elle eft cependant fortifîee en¬ 
core parce qu’on eprouve que 
la pefte s’accroîc dans FAutom- 
ne, c’eft-â-dire, apres que Ies 
grandes chaleurs de FEte one 
enflamme l’air 6c le fang* 

II ne faut dopc pas s’en pren- 
drea l’infuffifance des fyftemes* 
de ce qu’on n’a point conriu îa 
nature de la pefte » en confe- 
quence de quoi on fe feroit li¬ 
vre a Favanture de remedes * 
fondes plutot fur des notions 



SyMjne . 
^uel role- 
rable ea 
«aedecine. 
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populaires que fur Ies principes 
d’une vraie medecine. 

Si cependant l’on trouve dans 
une qualitede i’air reconnue de 
tout le mo-nde & dans Ie mecha- 
nifme du eorps humain le plus 
inconteftable , des raifons nara- 
relles r fenfibles &: aon mandie'eş. 
qui peuvent fervir a expliquer 
la caufe de la pefte, & faire en- 
tendre aux autres Ies veues de 
la Medecine,-convient-t’il de la 
priver de ces feconrs, el le qui 
en quece de toutes parts ? carţ 
enBn autant qu’un fyl’fceme baţi 
fur des fuppolitions gratuites, 
forgees feuiemenc juftes & fui- 
vies pour fournir des preuves 
effc dangereux en Medecine, 
avec autant de raifon, un aliem- 
blage de faits rallemblez & mis * 
de concert ou d’incelligence 
pour fervir de preuve , pallera 
pour le fyfteme de la nature” . 
meme y le feul permis en bonne 
medecine > 
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medecine, qui s’en aide pour 
s^expliquer, mais qui n’y prend 
jamais de quoi regler fes demar- 
ehes. 

Or la Medecine n’ed: point 
de'nuee, eomme on voudroit le 
faire croire , de ces fortes de 
raifons 5 elle en trouve en par- Que î* 
ticulier de fuffifantes pour tirer poSt 
la contagion du ne'ant, auquel une 
on a eflaie de la reduire , en la tc - 
faifant palier pour une chimere 
ou une foiblefle d’imagination. 

Elle prouve aucontraire que 
c’eft un ecre poEtif 8c reel, §£ 
voici eoniment. Un paîs eft 
premierement empefte par l’e- 
manation de eorpufcules ignez 
que des feux fouterrains , par 
exemple , exhalent dans l’air 
apres des cremblemens de terre; 
ou bien une terre continuelle- 
men-t impregnee de ces matie- 
res de teu , Ies exhale conţi- 
îiuellement dans Pair 9 & c’eft 

Q 
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le cas de ces pa îs ehauds ok h 
pe-fle habite ordinairemeqt, & 
d'oii, par exemple , eîle a ere 
apportee â MarfeiUe. Cet air 
niodide -..felon'la'mţfore •& la 
force du reffort ou de i’el a {li¬ 
cite de ces atonies iguez prciid 
une forte de vibration qui fait 
Air conta- difpo-fitipn ou la qualke proi 
, & pre a l’air du pai’s , avec lequei 
coaiment. - [ e s babkans vi vene & fubfîXiâic 
avec moins de daiiger , parce 
qu’ils y font nez, & par cotr 
fequent accoutumez -â vivre 
avec lui j de forte que lesi efpdfs- 
pu ies -nerfş de ces babită-iŞ 
ayant forme leur ton fur celui 
de cet air, & s’etant mis de con¬ 
cert ou en cadence avec iuijife 
commmiiquent de vibratioeV» 
& fe trouvent toujours d’iutei- 
ligence. 11 n’en efl plus de me- 
me quand cet air ainfî modifie 
vient a fe meler avec un autre 
ak diffefeiic $ re :> df 
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difFerente modiftcation. C’elt 
ce qui ârrive quand, par exem¬ 
ple, des paquets de marchandi- 
îbs faits 6c garotez dans ces 
pais, font apportez dans un au- 
tre dont l’air eft differemment 
modifîe 5 car ces mârcliandifes 
pleines qu’elles font de l’air du 
pais dont elles viennent , 6c 
qu elles ontetroitement confer- 
ve dans Ies caiifes ou on Ies a 
xenfermees 6c rellerrees, ne peu- 
-vent fe deploier qu’en repan- 
dant Fair oii elles fe trouvent, 
ces.matieres d ? un relîbrt ecran- 
ger , plus fort dailleurs 6c plus 
vif que celui qu’elles rencon- 
ţrent 6c avec lequel elles com-r 
muniquent, alors ceîui-ei forte» 
ment ebranleofort de fon ofcil- 
lation ordinaire y 6c entrant en 
yibratâon femblable â celle de 
cec air apporte , il change de 
nature 6c le revet d’une elaflb 
cite etrangere* Mais Fon corni 
G ij 
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pr.end le danger que coure 1* 
lante d ? un homme qui refpire 
un air Ii etrangement change 
pour lui, fi ion fonge que Ia 
vie elle-meme ell une ofeillar 
tion entretenue par un air inte- 
rieur qui tient fon aelion ou fa 
force de l’âir exterieur avec le- 
quel ii communique continuei- 
lement j dela naicra une con¬ 
trar iete entre ces deux airs, & 
en confequence un deconcer r 
tement dans Ies foncfcions du 
corps, fi fon fe fouvient d’ail- 
leurs que c’ed: une matiere de 
feu qui a commence ce defor- 
dre» & que certe matiere de feu 
elf re$ue dans la pârtie du fang 
qui a Ie plus d’ardeur & de feu, 
ii devient manifefte que ce n’cft 
rien moins qu’une incendie qui 
va s allumer dans Ies entrailles*' 
Cette explication deshonore- 
c’elle la Phydque ? cette contra- 
yiete de vibrations efţ-t’elle fup* 
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jjofee ? ies ioix de l’economie 
naturelle dementent-t’elles cette 
efiologiet c’eftcependant & au 
naturel en quoi confifte la forte 
de contagion qui fe porte dans 
Ies marchandifes ou dans Ies ha- 
birs5 car îl en eft une autre qui 
fe fait d ’atmofphere a atmoj'phe- 
re , parce qu’eîles tiennent l’une 
âfautre, & celle-ci fe faic par 
voie âLondulation, de la maniere 
qui fuin 

. L’air efh un aliemblage de 
parti cules fouples & roides tont 
a la fois, lefquelles roulant mol- 
"lement ies unes fur Ies autres, 
fe preflent fans fe brifer, s’unif- 
fent fans fe confondre, & s’en- 
creppuflent fans fe di vi fer 3 c’eft 
une mafie fluide &c flotante» 
dontlesparties toujours agitees» 
niouvent & agitent celles qui 
n’ont ni plus de mafie, ni plus 
de refiftance qu’elles j un air 
voi'fîn eftdecette forte, difpofe 
G iij 
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par confequentâs’unir de moa. 
vemens avec fon voifîn , d’une 
maniere d’autant plus uniforme 
qu’ils font homogenes} ainfi ces 
mouvemens etant elaJUquesAti 
•vibrations paflant de l’un dans 
l’autre , deviendront des onâu- 
lations reciproques & imifor- 
mes, qui etabîiront une tinifor- 
mite de nature entre des corpi 
dont Ia nature. confifte tonte eti 
mouvement > en faut-t’i-ldavan- 
tage pour faire comprendre, 
comment Ies vibrations d’iine’ 
atmofphere peuvent gagner jiif- 
qu’â une atrnofphere fort el'of- 
gnee, 8c par Ia elf reprefentee 
Tidee phy fique de con tagion 
ia con- •; Ce: n’eft dooc plus une fan- 
mS&ttc. C& ta, f e que Ia contagion j ou un 
nom fans realite, ce n’effc pas 
merae fimplement un mode^c'e^ 
un etre ou un air modifie , le- 
quel venant â modifîer â fa ma¬ 
niere i’air interieur 8c lesmerft 
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des corps en qui il eft reţu par la 
refpiration, en .change Ies ofcil- 
JatiDns, Ies..erouble ies ren- 
-«erfej da. coatăgion. eufiti n’eft 
plus une chofe fur laquelle ia 
ivîedecine foit aveugle au poiut 
^u’elle ne pnifTeven rendre comp- 
ae-au public ii la comprendra 
aucontraire par cette Piiylîque 
dmple:, naturelle & a Ia portee 
du fens commun , enfemMe Ies 
raifons des prefervatifs qu’on 
iui a confeillez , &deceux.dont 
fm lui ;a fait fentir Ies incative- 
niens fie Ies .dangers. Jvlais la 
-Medecine peut encore davan- 
4age ad’aide de ces notiom,qui 
montrent aii na turei, raet- 
tent prefque fous Ies yeux Ies 
caufes de la pefte 5 vous en aliez 
juger de meme, Monfieur j car 
Jg'connois votre equite qui ne 
peut fc refufer â ce qui a Pair 
d’evidence & porte le cara&ere 
de veri.ee. -- 

G iiij 
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etiologic L’ide'e qu’on a de Pair pouf 
e a pcfte. ]* entrec j en J a f ant e & de la 

vie, mene a&uellement â celle 
fui vane laquelle il caufe desma- 
ladies,& en particulier la pefte. 
Les parties dont il eft compole 
font foupîes Sc roides , inii- 
nuanres & flotantes -les unes 
contre les autres 5 ainfi fituees 
elles-s’introduifent par la refpi- 
ration dans les velicules du pou& 
mon , & par le moîen des ali- 
mens dans ie fang & la corn- 
me autant de brins de reflort, 
elles animent tout a la fois les 
Joii des Se les fluides * Sc entre- 
dennent ai nil la vertu fyftalti - 
qtte qui regit les fonctions du 
corps & entretient l’ordre de-lV- 
conomie animale 5 car c’eft une 
puiflance homogene au fang par 
la defiination du Createur, le- 
quel aiant fait Pair pour entre- 
tenir Pequilibre entre tous ies 
etres de î’univers, Pa fpeciale- 
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ment deftine pour mettre en 
convenance toutes Ies parties du 
corps humain. Cela auroit tqu f 
jours ete ainfi, mais Phomme 
ecanc forti de PobeifTance qu’il 
devoic au Createur »la terre 5c 
tout ce qui en depend font auM 
fortis des egards & de la fou.- 
mi filon qu’ils devoientâ Phom- 
me , &. en confequence chaque 
etre fouleveefldevenuennemi, 

& s’en eft faic, &■ par lâ a ete 
affujetti au dechct & a u depe- vi ce- ât 
rifîerocnt 5 Pair en particulier eft I ’^ r .».® a 
devenii variable , changeant, coafifte* 
expofeâ miile inegalitez,5c pour 
cela une occafîon tou jours pro- 
c hai ne â troubler Pardre & Pe- 
eonani ie de la fante. 

Cestroubles font fupportableş 
& plus penibles que mortels, 
quand le vice de Pair en altere 
plus Velajlicite > qu’il ne la per¬ 
vertit, & alors il ne fe fait que 
des maladies ordinaires > parce 


Effets 
vicc de 
Pair fur 
eorps. 
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que le rappprt naturel d’entre 
l’air 5c le eorps humam n’etaat 
pas encore.ru ine, Ies loix naui- 
relles qui prefidenc a la faure 
confervent Ieurs forces, ou la 
recouvrent aifement , au lieu 
qu’elles fuccombent d’abord, 
quand une force fuperieure & 
etrangere renverfe op change 
ces loix. Or cette force fupe? 
rieure etrangere fera, par exem¬ 
ple, un air contagieux, impre-, 
gne de parties de feujouerement. 
elaflique, parcequ’il e(t un dou- 
ble redort, qui animant exceffi- 
vement' Ies folides & poullant 
Ies fluide s avec vehemeace, e tă¬ 
blie dans tout le eorps un reflbrţ 
ruineux par fon exces i car U 
rompt, change' 5c decruit Ies 
mefures, l’ordre 6c 1 gs di re £Hons 
de la circulation du fang, d’ou, 
viennent Ies engagemens qu’il 
le prend dans Ies vifeeres, Ies ral- 
lentiflemens qti’il y foufFre, ies 
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infîammations qu’il y fait , Ies 
doulenrs qu’il y caufe, Ies abfces 
qu’ii y amaffe > 8 c Ies gangrenes 
qu’il y attireî 

Getre peinture reprefente au 
namrel les defordres & Ies de- 
gats qui fe trouvent dans Ies 
corps de ceux qui perilTent- de 
îapefte i car ces abfces, ces ih- 
flammationsj ces pourritures » 
ces gangrenes & femblables de- 
labremens qu’ony obferve, font 
les effets d’une puiflance ou d’u- 
itbfbrce outree , qui aiant ea- 
gage le fang dans Ies extremi- 
tez des -vaideaux capi/laires, eu 
â force Ies reflorts , detruit Ies 
refiftances, & renverfe Ies di- 
gues: touc y paroîc excede 8 c 
dans Ies friides 8 c dans Ies fim- 
des fparce que cette force de- 
mefuree du doubîe reflTort de 
Pair Ies a porte beaucoup au- 
delâ de leur puiflance natii- 
relle» 



Caufes des 
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Le debut de cette maladie 
eft une preuve evidente de cette 
force exceffive 3 car Ies maux de 
tete infupportableş j Ies ehar- 
bonSj Ies exanthemes , Ies taches 
pourpreufes, Ies bubons * &c< 
qui fe produifent quelqiiefois 
tout dabora ,■ font toutes mar- 
quesfenfibles d’un fang emporte 
au dela des bornes natureiies-,. 
&L Ies efîets d’une vibration ou- 
tree de la parc du cceur, laquel!e 
comme un coup depifton excef- 
fi f jetteroit une îiqueur au- 
dela de fes tuiaux. Cette enor* 
mite de forces fait plus > Litri* 
petuofite qu’elle donne au fang 
derange le eourant de la circii- 
latioji de fa pârtie rouge , la- 
quelle ne pouvane toute eniîler 
Ies capacitez des arteres ordi- 
naires, effc forcee de fe jetter 
dans Ies arteres lymfhatityaes 
ou tuîaux excretoires , d’ou il 
arrive une elpece d’inondatian 
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de fang commc extrava(e dans 
tputesles parrips } Iefquelles pour 
cettc raiion fo.rtant de ieur coa- 
leur naturelle, deviennent rou- 
ges , pourpre'es, noires & li-^ 
yi des.’ 

A cet engagement du fang 
contribue merveilleufementfon 
dpaijffijdementjC'eft-â-dire, cette 
eoniiftence coeneufe qu’on ob- 
ferve tous Ies jours dans le fang EmVa tra$ 
des peftiferez > epaiflemenc que f ’f s ţym- 
produic îe derangement desfe- * 
cretlons , 8c enparticulier le de- 
pfacement de la lymphe ou pâr¬ 
tie blanche du fang, laquelle 
trouvant Ies arteres lymphati- 
cf.u£s rcmplies 8c preoccupees 
par la pârtie rouge qui y a ete 
pbudee, eft obligee de demeurer „ c °e ri f <î« 
con fufe & de furcroît dans Ies aE ^‘ 
arteres ordinaires, dans lefquel- 
Jes groffiilant le corps, lamaffe 
& !a eon fiiben.ee du fang qui y 
eii comeniij en fait une iiqueur 
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gluante ^ blanchâtre 8c epaiffe 
Toutes ces redexions prifeş* 
dans la nature du fang & du 
corps humain » mettent en eyi* 
dence celle de la pefte, 8c Ies 
raifons des prompts 8c etonnans 
defordres qu’elle apporte dans 
l’economie animale 8c dans leş 
fonctions principales qu’elle ren* 
verfe» ehange ou trouble tone 
a la fois: mais elles montrenţ 
en meme temps Ies raifons pour- 
quoi Ies fecours de la Medecine 
viennent prefque toujours â 
tard, parce que le>iang 8c fes. 
fucs ont fouvent pris leurs ent 
gagemens dans Ies vifeeres, 
avant qu’on ait apporte ceş fe* 
cours qui doivent etre aufli 
prompts dans leurs aâtions que 
celles des caufes de ia maladie» 
â faute de quoi trouvant le mal 
fai c 8c confomme, c’eft-a-dire, 
le fang engage 8c epanche 8C 
inundam ces vifeeres, cesyifee- 
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r es eux'jm emes fe tro u vent - fo u- 
yentperdus touc d’abord, parce 
que leurs reflbrts ou Ies diame- 
cres de le urs vaifleaux ont e'te 
tous, 8c tout â la fois forcez &L 
furmontcz > c’eft pourquoi ces 
feeours demeurent fouvent inu- 
tils 8c expofez au blâme que Ton 
en fait par le peu de fucces 
qu’onen remarque. Ces fucces p ^e°r u t“ 
deviendroient plus utiles aux ces des ie? 
nialades, 5c plus glorieux â la medes ' 
Medecine, fi ces fecoursetoient 
qtnploîez 8c prevenoient tout 
ddbord, moins TefFet encore 
que l’aetion du reflbrt exceffîf 
qui va dans un moment renv'er- 
Ier ou rroubler Ies caufes de Ia 
.vie. 

î Avec des raifons puifees dans 
1& fond de la n atu re, reciieillies 
4es difpoiltions de fa ir , 8e de 
•celles .des loix de Teconomie 
animale , auriez— vous jamais 
jdup^onpd j i4dnfieAr 3 qâe la 
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Medecine en manquât,foit pour 
connoître fa naturede la pefle* 
foit pour en expliquer leş cau- 
fes ? Un pareil pretexte pour 
excufer Ies carnages que feroit 
cette maladie fous Ies yeux de 
Medecins accrediţez dans le 
monde , ne vous paroîtroit-t’ii 
pas un eţrange ecart de con¬ 
duite en Medecine ? I-a candeur 
avec laquelle ils s’ayoueroient 
modeftement peu ou point eclai- 
rez fur la caufe de ce mal , & 
peu heureux dans ies fucces de 
leurs ordonnances . Ies juftifie^ 
roit mal, fur tout fionIes voioit 
donner confţance & credit â de 
puiflans remedes que des mains 
fages en Medecine ne fe per- 
mettent que pour remplir des 
i-ndipations bien etablies: mais 
s’ils manquoient ă'inâications 
de leur aveu, difans qu’ils ne 
connoîtroient pas cette maladie, 
pourroit-t’on, fans etonnement. 
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îeof yoir donner cţs grands re- 
medes fans d’aîitre garand que 
le prejuge populaire qui en au- 
torife l’intention ? ne feroit-ce 
pas marcher fans bouflbie en 
Medecine* 8c cependantfe mec- 
tre fqus la garde du Public, en 
lui faifanc crouver bon, le mal- 
beur des remedes qu’ii ap- 
prouve ? 7 

La precendue ignorance doiic Prejuges 
de la Medecine furia nature de lus 1 

ţ - . la pefte.- 

la petre , ne vient que parce 
que Ies Medecins, eamme Ies 
aucres hommes } forcent malai- 
fement des prejugez de Penfan- 
ce > elevez dpnc parmi un mon- 
de qui n'a lâ-deilus qu’unevoix s 
que Ia pefte eft.un mai ine ura- 
ble incomprehenfible 8c au-def* 
fus de ia portee de l’efprk hu¬ 
ma! n, ils fe le tiennent pour dic 
,8c prouve, de forte qu’accoiku- 
mez â penfer comme le people? 
ils jugenc comme lui, 8c fe erou- 
H 
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vene peuple, parvenus meme 
â des fciences fuperieares ■> ou 
â des plâces diftinguees. L’etu- 
de dans une Ecole celebre de- 
vroit redrelTer ces prejugez 1 , 
furtoot en Medecine , laquelle 
bien entendue en preferve l’ef- 
prit d’un Medecin ou l en deii- 
vre, & par ia lui epargne des 
mecomptes deshonorans potir 
la profelîion & funeftes potir 
Ies mâlades. La pefte donc n’eft 
ni incurable , ni incomprehen- 
Libiei &c comme ion eft parve- 
nti â en devoiler le mi fiere, Ion 
vâ en'trăcer la guerifon. ; - 
Maniere Pour i’obtenir il fatitiTOublier 
ac craiter jarnăis cjue cette maladie Va eres 
U pcRe. v j te ^ -que par eonfequent 
tout reme-de qui ne foulage 
point avec la meme prompţi - 
tude eft ordinairement infi.fE- 
fanr. Ii fa ut encore foigneu fe¬ 
meile obferver de que 1 e ma- : 
niere, par qiiei accident & p'ar 
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eu fe termine malheureufement 
cette maladie *. pdur traverfer 
par de fages mefores ou empe- 
cher ce malheuteux evenemenţ. 

•Ii fauc s’occuper eu fin du ter¬ 
me ou du lieu oii fe porte fina- 
lemeqtla caufe du mal ou fon 
impred|on. Gr comme/ c’eft le 
fangque fon trouve arretd dans 
des vaifTeaux infenfibles aux 
yeux dans retat nauirel, ii faur 
conclur-e. que ce qui fe porte fi yice ia 
răpi dement dans ces petits ^aîfi- *ang. 
feaux 3 eft le fanglui-meme lan¬ 
ce! mpetueufiement dans Ies vait 
feaux capillaires , & par confe- 
quent aue c’eft;a reprimer ou â 
retardeF cette rapidite qu’un 
Medecin.'doit penfer tont d’a* 
feord 9 ' fanş- cependan d jamais 
perdre de vue que dans cette 
maladie le vice du fangefl dans s an moa ^ 
fon mouvement plutoc que dans vement. 
fa corruptîon. Mais parce que 
c’eft dans l’extremite des yai£= 

Hij 
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feaux que le fang fe trouve ar- 
rete > un Medecin connoifieur 
comprendra en meme temps 
qu’une fi prodigieufe Iongueur 
de vaifleaux n’a pu etre fi ră¬ 
pi dement traverfee qu’en vertu 
du mouvement progrejfif du 
fang, par ou Ion concoit que 
c’eit beaucoup moins de ion 
mouvement inteilin qu’il doit 
s’occuper dans la cure de Ia 
pefte, que de fon mouvement 
progrejjif. . 

Raifons Ceci efi; prouve parce que le 

aece mou- f ai3 g- par lui-meme n’a point de 

vement. ■ r r 

puiilance en propre pour ie 

porter fi fiort au Ioin , il la doit 
toute entiere â celle des parties 
qui Tenvironnent & le contien- 
nentc’eft-â-dire ,4 la vertu 
fyfialti^ue des vaifieaux,laquelie 
faifant dans Ies yifceres office 
de cceurs fubfidiaires y aide â 
pouiîer le fang jiifques dans Ies 
reduirs des vaifieaux capillaires* 
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âinfi le mou vement p'/'ogrefjîf 
du fang tienc fa vertu des joli- 
des , pour iaqueile par confe- 
quent un Medecin doit avoir 
.de partieuiiers egards dans la 
cure de la peftei & en eeci fe 
voit la raifon crop eommune 
des mau vărs fitcces que Ton ef- 
fu i e dans le trai cement de cette 
maladie, parce qu’umquemenc- 
occupe des fluides en reâridant 
le fangj on manque a l’atten- 
tion que demandent Ies fitedef 
: qui Ies regi den % 

_ Au refte fuiyant Ie point de p.c\î*m& 
vite qu on vient de marquer y ™J‘ t e e s r ^ 
deux partis fe prefentent â choi- pe fte, 

: fir pour la cure de la pefte., Pun 
de conrenir le fang &c d*en mo* 
derer la rapiditepotir lui faire 
eviter le fatal eciieil de s’aller 
engager par fon impetuoflte 
dans des detroits d’ou il ne peuc 
...reveniri i’autredefuivrelepen- 
claanc de la nature 6c. la deter- 


5? 4 Tyaitc de la Pe fit. 

mination. du fang vers i’habU 
tude du corps, fiacce de l’efpe- 
fance» qu’-y trouvaiit des mii- • 
liers cie \ cretoires , ii pourra au 
m'oien d’une fu cur abondante," 
fe deiivrer du venin dont ii eft 
impregne. - 

Hâr^iefTe Maisquelqu'un de ces deux 

iemedes! P art ^ s c i ue V on prenne , il ne 
faur fien faire timidement ou a 
demi 5 car il faur abfolument 
contenir ie fang par to.us Ies 
meiileurs moiens , pour le de- 
: taurner des fâcheux engage- 

mens aufquels il court, ou iL 
faut foutenir puiiTamment ia : 
determination de fon couranc 
vers la peau pour le forcer â en- 
fiier ies conduics excretoires ; 
afin qu’une abondante fueur 
ne manque. pas de fucceder. v' 
Dans le premier parii- il faut ? 
faigner prefquefans mena ge¬ 
men t, expofant meme le fang - 
â perdre de fon neceffaire ? 
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pourvu qu’il conferve la li¬ 
berte de fa circulation.' Dans 
l’âutre îl faur- conime-prbdi- Sudorifî- 
guer Ies fuâor fi^^s , fans trop ^? e c s e * ă T~ 
craindre ni cliateur , ni ardeiir> l es doaoer. 
potirvu qbede fahg ne^ s’arrecd 
point, avânt que d’a voir âtteint 
les vaiffeaux excretoires par le£- 
qb eîs i 1 chaile a u de h o rs l’e fpris 
mălin qui 1’agite : fans ces con- 
ditiobs on ne voit que des fai- 
g neesmai h eu re afes &desfueurs 
manqueesi 

Delâ ' en particulier vient le } ^pnrquoî 
decri de la iaignee dans la cure r ^afE?mai« 
de la pefte, parce qu’en faignan t 
aVec trop de menagement, trop 
:ard & trop peu de diligence, 
ielang^ăumeprisd’unpetitde^ 
chet qu’il a â (buffrir , conferve 
fon, iinpemofite , & continue de 
s’aller pretipiter , oa trop foi- 
blerdent reprime s’arreteâ denii 
cbemin dans les vifceres t , 8c y 
eaufe d^sebarbons , ie ţourgrs 
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fk. Ies exantloemes qu’il auroic 
pouffez â la- peau, Les faignee# 
faites de loin â loin onc un pa-^ 
reil inconvenient > car ne rom- 
pant qu’imparfaitement fimpe-' 
tuoflte du fang, ou elles n eru¬ 
pe chent point les engagemens' 
funeftes qu’il va faire dans 1’Iu¬ 
bi tu de du corps > ou ejles occa- 
fionnent ces engagemens, ou 
quelque epanchement merne 
dans les entrailles. 

Un plus grand malheur, c’ed 
quand on faigrre trop tardj car 
alors aiant doime Ie cemps au 
fang. d’engorger les vaifîeaux * 
il arrive le plus ixialheureux; 
des evenemenss car la faigne'e 
ou vuidant ou mectant â fee 
les grands vaifleaux , en me¬ 
me cemps q.ue le fang, fixe dans; 
^les capillaires, n r y peutecre rap- 
pelle* parce qu’ii ell trop ecarce 
du couraut, ou de l’orbe de la 
circulation, les grands vaideauX 
s’aflEaifent 
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s’affailTentdonc 8 c tombent dans 
la confîdence qu’Hippocrate jo- 
gecfi dangereufe, Ies malades 
s’afîbibHfiTent fans que Ies acci- 
dens perdent rien de leur ve- 
bemence , ou du moins ne di- 
minuenţ-t’ils qu’avec Ia vie qui 
s’eteint: de tout eeciil faut con¬ 
dur e, que ies falgnees doivent eonditioa.g 
etre faites courageufement,touc <* e , Ia f aî- 
d’abord , pres a preş , 8 c fans y gnee * 
epargner ia quantite j par ces 
precautions on em pecii e Ies ca- 
pillaires de s’engoiier, Ies grands 
vaifleaux; ne demeurent point 
a vuide , parceque le fang non 
encore engage ou fixe dans Ies 
petits vaifleaux , repafle con ţi¬ 
nu ei ie ment dans Ies grands , 8 c 
ainfi Ia circulation non inţer- 
rompue preferve ie fii de la vie. 

L’horreur , dit-don , de pro- 
diguer le fang , 8c de fapper 
ies forces par Ies fondemens 
dans «ne maladie ou elles font 
I 
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fi crojellement abbattues , & 
dans une difpoljtion eu Ie fang 
penetre de venin a befoin de 
toute fa quandte & de toutes 
fes refTources pour fe defaire Sş 
chafler de fon fein un Ci dange* 
reux hore. 

Poubleerreurpopulaire, donţ 
la Phyfique & ia difpoution dq. 
cerps huinain devroient faire 
fencir le faux a des Medecins, 

Un cor os abbatu n’eft pas tou? 
jours foible » & Lin corps plein 
if eif pas toujours forts car qni 
imputeroiţ â foiblefle PinacUan ' I 
ou i’inhabilite a fe remuer dans 
un homme â qui Ton auroitlie 
pieds & roains, &c dont l’on aii- 
roit garote toures leş parties ? § 

tont de irinie feroit-ce une r 
preuve de denuement ou d'inş 
citgence dans mie perfonne qni % 
îiianqu eroi t d ? argent,parce qu ’il 
ft’en auroit que d’enferme fouş 
plufieurs -clcfe dont ii ne von» 
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droit point fe fervir ? c’eff I’e- 
ţat d’un corps rudiment frappe 
de pefte r il perit de foibiefle , 
d’abbattement 8c d’aneantifle- 
ment des le premier jour 5 or ce 
malade a encore certainemenc 
dans fon entier tont ce qu’il 
avoit la veille de fang 8c d’ef- 
prits j & potir mieux compren- 
dre ce qui lui arrive alors par 
un exemple familier, juge-t’oii 
fo'bîe un hommc yvre 3 lequei 
etarţt vigoureux 3 plein de fucs 
&de fang queiques beures au- 
paravane, devient chancelant s 
iâns force ni raifqn> lethargique 
8c afîoupi des qu’il elb jmyvre? 
il fe faic un pareil derangement 
dans ce malade de pdfe > un eC* 
prit impetueux a bouleverfe tou? 
te feconomie de fon corps , le 
fang de Ies fluide s font for tis du 
niveau 5 de i’ordre & de l’ega- 
lite de leurs mouvemens, 8 c Ies 
joii des animez par une force 

1 ij 
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Strângere, dechus de ieurfou- 
pldTenamrelte font devenusroi- 
des , ferrez 8c convuljifi, le fang 
^en confequence fe trouvegene, 
eon trai nt 8c arretej par la meme 
rai fon Ies nerfs ferrez dans leur 
tifTure 8c par 1 appefantifîemenţ 
du fang s retardent ou ralleru 
tiflent le eours desefprits 8c lan ? 
guiflent dans leurs ofcillations j 
en v oilâ-ce point aflez pour re- 
duire un corps pîein de fucs 8c 
d'efprits au plus afFreux abbatte- 
• menr ? Pour en concevoîr l’e- 
tendue 8c l’importanee ? quoi- 
que lâns etre caufe par aucun 
defautou manquement des ma- 
teriaux,, pour ainli dire», ou des 
chofeş necefîaires au foutien des 
forces, il faut fe fouvenir qu’un 
corps n’en a pour fe maintenir 
dans fes fonctionş 9 qu’autant 
qtie la circulationdu fang 8c deş 
des efprits eft libre, aife'e 8c corn 
tinueilei or eeue aifance & cezts 
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eontinuice .de circulation de- 
pend imiquement da continuei 
& libre retour des fucs &c du 
fang qui circulent dans ies vaii~ 
feaux oapiliaires des vifeeres- & 
de rhabitude da eorps, -&qui 
en fon t {oarneiiemenc ramenez 
dans Ies grands vaidea-ux: car 
€ eft jdurnelletftent , puifqu’ea 
roeme temps que des heures fu-f» 
fifent potir achever la ei reala- 
tion du fang par le coşar dans- 
îes grarîds vaideaux , ii fau& 
des journees aux fucs des vaif- 
feaux capillaires pour etre rap- 
portes par Ies grands vaideaux 
au cceur.- Par la.il faat Conce-% 
yoir ie parenchyme ou le aida 
des parties> qu’ un grand Maîtrg 
en Medecine nomme la f ’tbjlan-* 
ce poreufe , eotnme le grand re- 
fervoir des fues nourriciers, ou 
si, trayers leş circonvoludons 
des vaideaux capillaires , corn- 
rac par des fergentins r iis le 
I ij 
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loohent , fe digerenr, s'alHnent* 
fe mefurent enfin 3c fe 'mode- 
lent aux diametres des vaiffeaux 
qu’ilsontâ traverfer, pour tom- 
ber â rropos dans Ies grands, y 
deiaier le farig, le decremper 3c 
le nourrir , en fournilTant â fa 
maffe des fucs, mous , gras 3c 
ondtueux, 3 c a fes globules des 
appuis giiflans 3c roulans, qui 
letir fervent de vehicule pour 
rouier aifement, legerement, 
conţin uel 1 eiie nt cdpen d a : n t j dar 
ce font des fucs lymphatiqaes > 
lefqueîs comrne une fine gelee 
nourriffent 3c renouvellent le 
fang. Or ce refervoir fe ferme 
dans un corps frappe de pefte, 
en qiii la vertu fyfialtique des 
folides iniînimenc rehaudee, 3 L 
le ti (Iu des partiesrelTerre par 
lă. fhlogoje qui Ies oceupe, re- 
tiennent ces fucs dans Ies etroi- 
tes capacitez deleurs vailTeaux 
capiliaires » 3c Ies empechant 



'Trăite de la Pejle. 1 03 
de parvenir dans Ies grands 
vaifleaux, appauvriîîent le fang 
de fucs qui mrabondent d’aii- 
ieurs. 

Voilâ , Monfîeur , la vrai'e 
caufe de la foibleffe & de l’ab- dcfaigncr. 
batterrient des peftiferez, en qui 
tant s’en faut qu’elle s’oppofe 
âlafaignee, elle montre au con¬ 
trai re la neceffiteiSc laraifon de 
la pratiquer fans inconvenient 
poor le fond des forces du ma- 
lade s en qui elle delivre & met 
au large des fucs retenus s lef~ 
quels reprennent la place du 
fang que repand la faignee 
quand elle ed: faite â temps 6 C 
aux conditions marquees ci-def. 
fus, de forte qu’un convaîefcenc 
de la pefte,apres meme avoir ete 
amplement faigne, fe trouvera 
petit-etre avoir perdu de fon em~ 
bonpoint 5 mais il fe retrouvera 
en force , parce que totis Ies 
vaideaux etanc libres & bien 
I iiij 
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degagez , la circulation da fâng; 
&c des humeurs fe fait aifement, 
5c Ies fucs nourriciers portez 
tous Ies joars dans Ies vaifleaux 
y feront travaillez â propds,bien 
digerez enfin , ils: feront m'is, a 
profit pour remplir Ies vuides 
faits par la maladie 6c par Ies 
remedes- 

NonoSf- La crainte de la foiblefle doit 
î t n jr iafo ^ d’autant moins occuper Teferit 
* e ~ 4 ’un Medecin dans la cure de 
cette maladie, qtfil ea e£t peu 
ou Ion meure plus rarement de, 
foiblefTe 6c ott l’on foit plus 
prompcement accable , 6c pour - 
cette derniere raifon ou il foit 
plus permis de faire d’amples 
îaigneess car corome Ies reme- 
des doivent ecre ici {Vil eft pof~, 
fible) auffi prompts dans leur. 
operacion , que la maladie eft. 
rapide dans fon cours, non-feu-; 
lement ilfaut preferer Ies reme- 
des ies plus convenables, 6c Ies, 
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plus efficaces, mais il faut en- 
core rendre leur action promp¬ 
te pour rompre au pluton Fim- 
pctuofite de la maladie & de- 
ţourner incelTaniment le coup 
mortel qu’elle va porter dans 
quelque pârtie- Suivant cette 
idee Ies faignees dans la pefte -.Baiftmdie# 
doivent etre amples, parce que ^. 3 ^ 5 
faifant ai o fi tont d’un coup un fo 
grând vuide au centre du corps 
& dans Ies grands vailTeaux^c’eft 
de ternii ner Ies vaifîeâux capii- 
laires-as y degorger precipitam- 
ment par Ia- rai fon que Ies fiu— 
meurs erou van t peu de refi ftan- 
ce vers cesendroits vui des, elles 
s’y portent avec beaucoup p’us 
de facitite & d*ăbondance v d’otfc 
il arrive que Ies vaideaux fo 
relâcfiant tout â la fois r ilschan~ 
gent plus protnptement ladeter- 
mination de la circuîation 5. auffl 
de grands Praticiens ont- t’ils, 
tro.iive.la faignee con- 
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tre la pefie , en la faifant jufqu’a 
la defailîance , ad animi deli* 
qtiium. 

Snaroits Dans ces memes vues, îa'fai- 
a’ouiifaut gnee doit ecre faice de Pendroif 
aigncr * le plus propre pour changerles 
direcîions du fang $ & c’eft pour 
cela que Ies faignees du pied 
font fi eflimables 5 parce que le 
fang emporte ordinairement au 
cerveau dans cette maladie , a 
befoin d’erre promptement rab- 
battu. Mais fi maîgre la faignee 
du pied qui auroit ete meme 
reîteree avec la diiigence con ve* 
nable » Pon remarquoit par Pe- 
normite de Iadouleur dc tete, 
fon battement, fon appefantif* 
fement, lafToupiflement lethar 
gique , le briliant dans Ies yeux. 
Ies fortes envies de vomir, &c. 
que le fang s’engage dans le cer- 
veau, furtout s’il etoit obferve 
que Ies malades perifient la piu- 
part par des de'pors dans cette 
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pârtie, il faudroic, fui vânt Yur- 
gence du cas, ou faigner de iW-- 
tere , ou de la gorge } preferant 
celle-la â celle* ci, fi l’emporte- 
ment du fang fe faifoit principa- 
lement remarquer 5 car eii cette 
oecafion rien ne rompra plus 
efficacement fon impetuoflte 
que d’en faire l’evacuation du 
vaideau meme ou (e fait l’enga- 
gemene ou le depdt. Les 
tovfi îs Jcarifiees pourront enco- 
re en cas pareii etre.placees fui- 
vânt la prudenced'unMedeciuo 
Cependant la faignee qui eil 
capitale en tant de maladies 
preflantes, a befoin en celle-ci 
dai de potir contenir le fang, 
tant en moderam leş irritations 
con^vulffves des parties nerveu- 
fes , qu’en procuram au fang 
plus de poids & de confiflance. 

Les grandes faignees preparent 
â ces deux efFets , par la forte Autre * re - 

t r r • > medes euei 

de transţujion qui s opere au i a faigule. 
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inoîen de certe grande evacua- 
tioii de fang, lequel remplace 
par des fucs nourriciers tempe¬ 
rez, & par uii ample ufage de 
delai'ants, prend en fe renou- 
vellant plus de mafie & moins 
de volatilite par ou devenii 
moins propre â fe fablimer , il 
felaifleeontenir dans Ies grands 
vaifTeaux. A ceci eoncribuerontf 
merveilleufement Ies- boiiillons 
faits avec peu de viande prife 
d’aiileurs des chairs de jeunes 
ânimaux > avec le riz, , Yorge » 
le gmaUy oii I’on aj o litera qucjr' 
ques cuilîerees des fues dY o xy- 
frifhyllum , de fetite oz,eille r 
ou- de verju-s j car autanc qufi 
Ies amers font recommandables 
en d’autres maladies-^autant Ies 
acides font preferables dans la 
pefte. A meme deflein fon fe 
trouvera bien de felprit- de vi¬ 
triol ou de foufre ajoiite pat 
goutes dans une decoction le^- 
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ţere de raeines de fcorfonere , 
cii dont l’on aura arrofe ces 
poudres abjorbantţs fi necelîai- 
res &: trop negligeesdans la cure 
de la pelce 5 Ies terreux ou fixes 
font pre'ferables, a rimitation 
de Gaiien qui vante partieulie*- 
rement le bol armene , jufques- 
iâ qu’il le don ne pour une elpe^ 
ce de fpecifîque alencontre de 
la pellei 011 y joindra Ies co-> 
raux 3 1 ts ymx d'c'crevijfeş ? Ies 
ţerres JigilleeSi dont on a e'prou* 
ve des fucees fenlibles eo ţenips 
de pefte, mais imbibez de ces 
efprits aciâeş, Le nitre eft un 
autre grand remede & tres efK- 
cace, quand îl faut reprimer 
l ardeur dufangj mais Ton fe 
iouyiendra qud fon a£tion efl 
plus prompte & plus fure } quand 
on le donne en poudre piu tot 
que difîous , parce qu’ainli ra- 
malîe &C faifanţ corps , ii agit 
plus puiflamment fur Ies mem- 
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/ v. Riyinus 
de pefle. 

Nitre., 


r io 'Trăite de la Pefle. 
branes de l’eftomac, &: encon* 
fequence far Ies parties folides 
qui ont tanc de part dans la 
produebion de Ia pefle. A rai- 
Anodins. fon des memes folides, Ies ano, 
dins deviennent de grandesref- 
fources pour îa guerifon de 4 
pefle, parce que dans une ma¬ 
ladie comme celîe-Ia ou ii faut 
que tous remedes & nourri- 
turesportentâ la tranfpiration , 
îes anodins conviennent par- 
şiculierement, parce que rien 
ne la faci li te tanc que l’ufage 
deces remedes mariez, furtout 
avec Ies acide s* car tandis que 
îes anodins retablifîent Ies folii- 
des dans leur fouplefîe naturelle* 
en amoliiflant leur roideur con - 
wulfive , Ies acides entrantdaris 
le'făng lui fervent comme d’en- 
traves au moi'en de letirs parties 
faiines, lefquelles â raifon de 
leur maffe s’oppofent â la volu- 
bilice des globuleş de fa pârtie 
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rouge, tandis que par leur con¬ 
tact & par leur poids ou preb- 
Iton fur Ies parties folideş > ils en 
regîent lcs ofcillations en mo¬ 
derau t l’exces de leur yibration, 
de meme maniere que la pref- 
lion faite a une corde de luth 
en change, altere ou arrete lon- 
dulation : ainiî la decocfcion de 
juBtes.de pa vot, oii Fon dilîbu- 
dra Ies firopsde limons , de t ver- 
jus » de grenades , de meures ? 
dc grofeilies-tOu â’e'^ine- vineţie 3 
la ţeintyre de fleurs de coque- 
îicoq tiree dans l’eau du meme 
.pavot par l.es efprits de vitriol 
ou de fouffrej toutes ces fortes 
dCanoâins tiendront bien leur 
place dans Ie trai cemen t de la 
pefte> fagement maniez par ţine 
main exercee, 

Mais ppurquoi en pareil cas 
r.efuferoit-t’ou place au fel je- 
datify lequei etant tire du vi¬ 
triol , eft un acide anodin, touc 


Anodîi*§ 
melez «ivşc 
Ies acidcjo 
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fait par confequent pour petre 
admis parmi Ies anoâins con- 
venables a Ia pefte, depuis qu ii 
efl: reconnu bienfaifant ou uule 
dans lesmaladies aigues qui ont 
befoin de .calmants- 

Je ne crains pas de vous pro- 
pofer, Monficur , jufqu’â mes 
eonjedfcures s mais je vous fup- 
plie de remarquer qu’elles ne 
rouleni que fur des remedes, 
qui n’ont rien de ces drogues 
fatales dont on fe permet trop 
volontiers l’ufage en matiere de 
pefte, ou pour îa guerifon de 
grandes maîadies : ce font d’aib 
leurs des alterants que je propo- 
fe» calmants de leur nature, lef* 
quels par confequent ne îaiflent 
rien â apprehender de ces trou- 
bles delolants qui fuivent trop 
fouvent l’ufage des e’vacuants 
de telle efpece qu’ils foient- 
Avec certe precau ti o n j’ai 
iftionneur de vous propofer l’e- 
tonnemenc 


Trăit eâe la Pejle. tf$ 

ţonnemeot oii vousferez, Mon- 
fîeur, je m’affurej comme moi* 
quand vous y aurez fait atten-; 
îion j c'eft fur l’oubli oii i’on- 
p a roit jufqu’a prefent avoir ece- 
touchanc l’ufage du quwquina Quînqmna 5 
donne d’abord pou r laguerifon 
de la pefie. Toute-la Medecine 
eft aujourd’hui convaincue de 
la vercu merveilîeufe & prompte 
de ce remede pour guerir leş 
fievres 5, l’on en a etendu l’u¬ 
fage aux fîevrcs conţi nues j &C 
un grand Medecin d’Italie vient m .. Torit,* 
de faire yoir fa vertu fpecijîq.ue 
pour guerir en peu d’beures des Modene,," 
fievres internii treiites, malignes dans fon* 
au point de tuer le malade vers £^ vresm ^ 
le troifîeme acces : deux autres 'ligncs.. 
Praticiens celebres en A ngle- m&S*. Sy& 
terre avoient avant lui monere denham &■ 
l’ufage du quinc[uina pour la " r 
guerifon de ces fievres-afiFreufe- 
ment malignes, qui furviennent* 
quelquefois apres la fuppura-- 
: ' K- 
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tion des petites veroles confluen¬ 
te s$ n’efl-ce point une avance 
deja faite pour l’ufage de ce rc- 
mede dans des cas perilleux & 
promts qui laiflent peu de remps 
au Medecin pour fe reconnoî- 
tre ? La pede ed de ce genre > 
& quoiquim en publie, c’eft 
une fîevre maligne autant au- 
dediis des fîevres maîignes or- 
dinaires , que ces fîevres mali- 
gnes font au-dedus des fîevres 
continues. Quel inconvenient 
Manieres donc pourroit-t’il y avoir â don- 
f e donncr ner courageufement ce remede 
<guina. m * ^ la maniere de M. Torti , en y 
melant peut-etre le nitre ou IV 
fium meme , ou peut-etre tous 
Ies deux , Fun pour combattre 
lardeur du Fang , Făurire pour 
hâter 1 ’efFet du remede ? Un pa- 
reil edai tiendroic-t’il de Yemţi* 
rifme * ne feroic-ce pas plutot 
une pratique â autorifer depui s 
que Ies relations nous appren- 
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rsent que l’on a vu dans ces der- 
nieres peftes des malades â qui 
le qmnquina avoit ete utile y 
parce qu’enfin la pefte dont ils 
etoient attaquez avoit degenere 
en fîevre continue accompa- 
gnee deredoublemens. Geci eft 
du moins une penfee que des 
Medecins occupez du progres 
de leur arţ 5 peuvent s’entre- 
communiquer, furtout fur une 
matiere li interesante & fur la- 
quelle la Medecine paroît un 
peu en retard. 

Peut-etre ferez-vous furpris, ^urgatifs, 
Monfieur, que dans une telle 
indigence de la Medecine, je 
paroifte lui enlever des fecours 
dont on Pa paree jufqu’â pre» 
fent 5 ce font Ies ţurgatifs s Ies 
emetiques , Ies cordiaux ■> Ies 
dorifiques , tous grands noms 
dont on Honore ies cures de la 
pefte> dont îeslivres fontpleins 2 
& dont Ie peupie paroît fatkfait* 
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periuade que touc efl effet e® 
maderede pelie, & qu’il ne faut 
ş’en prendre qu’â la malignite 
de cette maladie & a fa revolte 
contre Ies remedes Ies plus ac- 
creditez & qui meritent mieux 
de l’ecre quand elle; ne guerit 
point. Mais je vous l’avouerai* 
Moniîear, je ne fuis point fa- 
tisfait fur la maniere de traicer, 
ane maladie, & fur la bonte 
des remedes qu on y emploîe •». 
quand Ies fucces manquent au» 
point que des clafies ( comme- 
on parle) pre.fqu entieres de ma~ 
lades periflent ordinairement i 
de forte, qu’avec de pareils re¬ 
medes &c une pareille methode 
de guerir, il elf ordinaire & ii 
paroît prouve que la mort el! 
certaine. Dans. cette malheu- 
reufe lîruation de la Medecine* 
v ous paroît-t’il, Monfieur, de 
la prudence & de l’honneur de 
l* arc d’endemeurer la, fans qu’il 
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fut permis de commencer par 
s’âbltenir des remedes a vec îef* 
quels on meurt prefqu’afliire- 
ment quand- le mal eli grand, &:■ 
avec lefquels fl n’en fouîFre pas 
moins, miferablement afllijetti 
âlatrocite des-aceidens decette 
furieufe maladie, & â la-fatigue 
des remedes, expofe enfin aux 
incifions muldpîiez de la- Chi¬ 
rurgie pour guerir des bubom*. 
des charbons» des parotides, &e. 
qui font Ies fuites prefqu’affu- 
rees de ces remedfes & de cette 
methode de guerir: ii ne faut 
que jetter Ies yeux fur Ies ob- 
fervations que Ton nousdonne, 
dont prefqu’auctinen’eft exem- 
te, fouTent de plufieurs char^ 
hons dont on ne guerit ies ma* 
lades qu’a force de coups de 
cizeaux ou d’operations egal ce¬ 
ment cruelles. 11 paroît donc, 
Monfîeur, que ces remedes, Ies 
ptrgaufş , Sc ies emeti^uesSu 


Incerţii 
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rotit ont quelque chofe de bieţi 
fufpeâ: pour la guerifon de Ia 
pefteiTidee naturelle de cette 
maladie & Ia difpofition des 
loix de l’economie animale dans 
le corps bumain , s 3 y oppofent 
manifeftement, fur quoi je prens 
îa liberte de vous rappeller, j 
Monfieur, â letude fi fcrieufe 
& fi exa&e que votis avez faite 
du corps humain 5 & aux con- 
noiflances que votis avez tou- j 
jours prefere'es de la Phyfique 
experimentale ,je veuxdire } de 
Ia fcience des faits en Phyfiyue, 

& avec ces fecours je vous prie 
de juger de la convenance ou 
des dangers des purgatifs , &: 
des cmetityttes pour la cure de 
la pefte. 

cara&ere Cette maladie eft îa feule qui 
ae la pefte. dans tous } es t emps de la Mede- 
cine a le plus univerfellement 
pafie pour prefque ne rien tenir 
de la matiere, jufques-lâ qofil 
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n’auroit pas cena â de grands 
Hommes de ia fpiritualifer , 8C 
de la donner pour ane emana- 
tion des cieux, pour une pro- 
du&ion immediate des aftres» 
enfin pour un efprit qui n’auroic 
pris corps que dans l’imagina- 
tion des hommes j femblable â 
ees maladies que Ies Ecoies nous 
donnent pour des intemţeries 
feches, nues ou fans humeur 7 
dans lefquds un efprit jufle & 
non prevenu apperţoit plus de 
deplacement ou de derange- 
ment dans ies parties 5 que de 
vice ou d’amas dans Ies hu- 
meurs. Mais ces idees, dira-t’on, 
font creufes, Aăetaţhyfiques, 8c 
onc trouve peu de prote&ion > 
au fii ne s’y arrete-t’on que com- 
me â un fentiment tombe natu- 
rellement dans 1 efprit de gens 
fenfez d’ailleurs & qui fe font 
fait un nom refpecle encore 
dans le monde litteraire : ces 
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idees d’ailieurs reftembient aftez 
a cel Ies d’tine vapeur de feit 
exhale du fond de Ia terre, d’oii, 
nous avons vu que Ia pefte 
Oiţe T a prend naiflance. Sui.vânt ainft 
Şi t eft Un eecte vapeur; qtiifiaifit de pefte 
un homme parfaitement £ain- 
d ’ai 11 e u rs-, obfervant Ie defordre 
foudain& univerfel qu’elle por¬ 
te par tonte l’economie anima¬ 
le v Fon comprend qu’une pa-, 
reillecaufe tient plus- de l’efprb 
que de Ia matierequi fieroit peiv l 
e-apable de porter ft loin, fi foa^r 
dainement&fi univerfellement' 
fon pouvoir- &> fes effers. Le? 
fymptbmeş Ies plus graves de 
certe maladie prouvent au fir 
peu qu’ils viemient d’un amas, 
d’humeurs ou de fucs groifiersir 
ce font des fentimens doulou-. ; 
reux, des maux de tete ,des a?z~; 
xutez,, des laffitudes, des etour- 
diftemens , deş 'uertiges des» 
nauyţes ou fauftes envies de vo~ 
mir,* 
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mir des hoquets j & fi quelques- 
nnsde ces fymptomes confifienc 
en e'vacuations» elles font beau- 
coup nioins d’humeurs que de 
fangj comme font Ies hemorrha* 
gies i Ies cours de ventre dyffen- 
tericjues ou piflemens de lăng ; 
ii l’on joint a tout ceci 1’etat des 
cadavres de ceux qui meurenc 
de pefte > en qui ion decouvre 
jufqu’aux plus petits des vaif- 
feaux comblez de lang j des 
epanchemens® de fang encore 
fiottanr dans l’eflomac ou ail- 
leurs. Ton n’apperţoit nuile parc 
aucun amas d’humeurs dont on 
puifle faire l’objetd’un ţargatif 
ou d’un emetique : or ion fţaic 
â quel danger i’on s’expofe en 
follicitant des parties â donner 
â un ţwgatif des humeurs 
qu’eiles n’ont poirfc. 

II eft vrai que Ies envies de 
vomir font prifes par bien des 
gens pour des irrdices d’hu- 
L 
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îneurs fuperflues .& abondaires 
qui fejournenc, dit- 011 , dans leş 
premieres voies? mais ell.es Tone 
fi ordinaires 6c tellement en pro- 
pre au fang lui-merne, quand 
îl eft retenu , furabondaht ou 
croupifTant quelque part, com ? 
sne dans Ies fales couleprs , leş 
grojgejj’es , Ies migrat nes , leş 
‘pommotiom du cerveau. Ies re- 
ţenues dihemorrhcides s que dans 
îes peffiferez elfes deyiemient 
Ies fignes du crofipifiernent du 
fang qu’on trouve anrete ]uf ? 
ques dans Ies plus pedtş yai£» 

" leauxo 

.Cogrs <3c Lcs cours de venire » fi on eu 
?c vffiure f examine bieri ia forte 3 ne pro% 

leurs catt- • 1 r - j ’ 

ţşţ ve-nt pas mieex qu- îîs loienr des 
d^ehargeş d’hiirneurs amaflees> 
dar Ies epreintes qui Ies aceo% 
pagnent, la iiature des matiereş 
qn> fortent 5 font comprendre 
qu’ils font njoins des evacuatidns 
ŞpitpfQ.rg'les ş que des exfrejjhşţi : 
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foreees, que des parties irriiees 
con trai gnent de s’echaperi d* ti¬ 
ne part do n e c’elt le fang qui 
fort, d’autre part c’eft une con* 
traci ion oa un rederrement con- 
*vulfif qui l’oblige â fortir^ 
Dans tout ceci on ne trouve 
aucune des deux raifons qui au- 
torifent, indiquent ou permet- 
tent l’ufage ăQsemetiques ou des 
pMrgatifs„ L 3 une deces raifons 
c’eir par une fecoufle excitee 
dans ie genre nerveux, de rap- 
•palier a leurs couloirs qui font 
au centre du corps, des kumeurs 
qui fe portent ailleurs i or cette 
raifon n’a point ici de lieu , oii 
§1 y a moins d’humeurs qu’un 
efprit ou qu’une vapeur de feu* 
qui a mis en ţhlogofe Ies parties 
du corps & qui tient ferrees &C 
convulfives iesfibres de ces par¬ 
ties 5 dans cet etat exeiter des 
ebranlemens, c J eft augmenter 
Idnflammadon contraindre 

L ij 
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Ies parties a fe reflerrer plurog 
que d.efe relâcher; Pautre raifon 
c'e-ft de precipiter des humeurs 
feparees Bl amaffees dans Ies en-* 
dr o ies ou fe porte la yer.tu du a 
ţurgatif* or il n J y a point ici 
d’humeurs ramalîeeş , t elles fe-? 
roient plutot e'parfes dans Ies 
vaifleaux ou Ies emetiques ne 
p.enetrent point, Bl ou il eft dan* 
gereux d’admettre des purga tifş 
quand Ies humeurs n’y font 
point, ou quell.es s’y trouven,t 
con fond u es encore avec le fang? 

Car , (& on ne fgau roit trop 
y etre attentif) la plupart des 
en vies de vomir & desicours ae 
ventre, font des efforts impuif- 
fans d’une nature excitpe par un 
fang ma- depure ţ ou qui travaille 
encore a fe decharger de quel- 
ques lues etrangerş j temoins 
j:es ypmilTemens enormes Bl ces 
cours de ventre afFreux » qui 
aunoneenş la petite verole } Bc 
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*pii ceflent des qu’elle eft par- 
faitement for ti e 5 mais c’eft le 
meme cas de la pefte, oii Ie fang 
infecte d’uri efprit mălin fou le- 
ve erî fa faveur, SC pour fa dd- 
charge le gen re nerveux. 

A cette occafion pai Fhon- 
iieur de repondre, Monfteur, 
â une queftion incidente de 
votrc lettre , fcavoir fi Ia pefte 
-eft une fievre s etle qui eft si îapsf- 
fi malheureufe eiî cri fes , par teeftfi e- 
011 ion feroit tente de croire 
que to'ut eft force dans certe 
ftiajadie, dotft Ies mouYemeris 
paroiftent moins des efForts d’ii- 
ne nature qui s’aide, que d’une 
puiflance qur la dompte & la 
renverfe. 

je comprens j Mohfîeiir, la 
jufteffe & la force de cette re- 
Hexion 5 cependant de ce que la 
pefte ne tue pas fi abfolument 
torit le monde, qu’il n’echape 
quelqu’un â fa fureur, foit par 
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le moi’en de quelque de pot , ou 
par Ie moien de quelque eva* 
cuation, ii eft evident que dans 
cette maladie, ia nature ii fou- 
yent vaincue, demeure cepen- 
dant queîquefois vi&orieufe * & 
c’en eft aflez pour reconnoître 
en elle un fonds de force pour J 
fe defendre alencontre de ce 
maU & meme pour le furmon-r 
ter. A cela yous me permettrez 
d’ajouter,Monfieur 3 que dans îa 
penfee cu je luis que Ia pefle 
pourroit etre traitee avec plus 
de fucces & de methode, oti par 
des mo'fens plus heureux., je 
erois que la pefle efl une fievre 
tres maligne , laquelle cepenv 
dant fe feroit des jours & trou- 
veroit des ifTues vers la gueri- 
fon , fi Ion entroit mieux dans 
Ies viies que la nature auroit 
pour la guerir. 

îievre, ce En effet toute maladie qui â 
& uc c’eft. f es coftions f doit pafTer pour fie** 
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tre,puifque la fievre n’eft qu’im 
efforc de la nature occupee a 
cuire & â digerer Tlnimeur qui 
l’entretient j -or il efl des buhons- 
qui parviennent â une fuppura- 
tion utile & ioiiable, & des char-, 
boftSilefquols par eux-memes& 
avec le temps fe terminent heu- 
reufement, parce que l’bumeuîf 
qui Ies produit* s adoucit enfin 
ic vient â compGlltioiy'i^on a 
obferve d’aiUeurs qu<^ quelques 
peiliferez ont ete' gueris par des Goămns, 
flux d’urine, ce qui feroic une cr,fes * 
efpece de crije j mais ce qui la¬ 
ve tout doute iâ-deiTus , c’eft 
que le c[mne[mn^ guerit quei- 
quefois de Ia pefte, comrne quel- 
que reîation 1 aflare : autre rai- 
fon pourquoi la purgation ne 
convient point â la pefle 5 puif- 
que rien n’eft fi contraire att 
qwinqtiina que la purgation. 

Je croirois , Monfieur, qu’iî 
n’y auroit rien â ajouter ici 
L iiij 
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alencontre de Yemetique & de îa 
\furgation potir la cure de la 
pefte j mais ce fentiment fetrou- 
Rîvînus vânt conforme â celui d*un Me- 
îl decin d’Aîlemagne, refpe&abie 

pour fon fiabilete', & pouravoir 
iui-m£me trăite Ies peflrferez 
pendant tine pefte, dont ii a ete ! 
te'moin & Medecln , vous ferez 
bienaife, je m’aflîire, de 1’eti- 
tendre s’expîiquer lâ - deffus : 
Imeîiqueî. Sunt qui aâmoâum extollunt 
î’argatifs. vomitoria .... Jeâ per experien- 
tiam confiat <uomitoria non con¬ 
venire illis qui contagium inf- ■> 
pirarunt. La fui te de ce paffâge i 
merite d’etre lu dans fAuteurs 
II n’a point meilleure opinioa 
des ţurgatifs , parce que fexpe- 
rience Iţii en a fait voir le mau-. 
vais fucces : Sunt purgantia] 
quemaâmoâum in reliquis rnali- 
gnis , ita & in pefie fumme pe* 
riculofa .... Experientia fu fi ^ 
cienter âemonfiravit omni tem* 
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fore , non modo fortiora purgan~ 
tio---, fed & mitiora Unitiva^ 
tam inprinciţioqaam fiata ac 
decrementa fuifie pe film a. Ii va ibid.ţ.Zyf* 
meme jufqu’â prononcer d’a- 
pres Pexperience , que Ies lave- Lamnem. 
mens memes fdnt tres pernţ- 
eieux 5 imo dr dyfmata plerum- 
que m majus peri calam conje.- 
cerunt. ibi&- 

Cet Autetir drefîe par Pexpe¬ 
rience au trai cement de Ia pe fie, 
a meii îeure opinîon des fa dori- Swloti&r 
fiques bien entendus ,biee ehoi- < l ues * 
fis, & pour airrfi dire bie-n. aflai- 
fonnez, c’efl-â-dire, eorrigez., 
aidez 8>i dirigez â propos en Ies 
mariane tantot. avec des afirm*, 
gens , tantot avec des^rafrai- 
chiffans y t&nţot zvee des anti- ? 

fpufmodiqaes > des corâiaux , o ti 
tantot avec des narcotiques y 
t ut i fim a omnmm . methodas efi 
medenâi pefiilentia per diapho - 
% etica aÂditis pro ratione. cir- 


Ibik. 89a. 
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eumjlantiarum Jive jymptomd- 
tum modo ajlringentibus '»■ modo 
refrigeranubttS) unt iepilepticis^ 
corroboranttbus * opiatis 
libus. La raiton de preferenc'e 
qu’il donne en favcnr des Judo- 
rifiques , ce& qu’iî a obferve 
qu’un emetique tine Tenie Ibis- i 
donne j dîe plus de forces â un 
înalade de la pede y qu’uii judo- 
rifique reîtere trois fois 5 & 
quumvis fedorifera qttoque a- 
grum quoâammoâo debilitare 1 
•videantur. maximum tamen in¬ 
ter hac & < vomit om a difcrimen 
intercedit * fi quiâem uni cum 
'vomitorium plus -virium depra- 
âatur qudm ter repetitum jude- 
riferum. 

Monlîeur Sydenham , celebre 
Praticien tel que vojus le con- 
noidez , Monfieur , etoit fort 
dans ce gout, perfuade qu’il n’y 
avoit que deux manieres de trai- 
ter la pede avec fucces * l’une 
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par la faignee, Tautre par Ies 
fudorifiques * fes ouvrages font 
entre Ies mains de tout le mon- 
de> c’eft ponrquoi je ne vous 
fauguerai pas, Monfieur, d’au- 
cunes citations , qui fans cela 
meriteroient d’etre ici placees. 

L’on pourroit etre furpris d t 
voir prendre le parti de don- 
ner des remedes li ehauds & 
fi inflammables dans mie ma¬ 
ladie toute de feu dans fon ori¬ 
gine » dans tout ce qui la conf- 
ticne & dans tout ce qui s 5 en 
enfuitî mais i’idee de chaleur 
n'etonne que ceux qui ne le 
frappent que par Ies nonţs, e£- 
fraiez par Ies termes & peu 
inftmitsdela natureoudu fond 
des c ho fes» Une d rogue chaude 
donnee a Faveugle, pour,dit-on 5 
cuire des fucs cruds , efl tine 
medecine dangereufe y un re« 
mededchaufFant dorine en vixe 
d r en obtenir un effet ordinair©- 


Remedes 
chauds , 
letur utilul 
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înent bon & ordinaire â ce rer-* 
fnede , tient foii vene du ffreci, 
fique, & merite la cotifiance de 
toutMedecifî habile , qui f^aic 
le manier comme îl faut, l’ap- 
preter â propos & le plaeer k 
temps. Quoi de plus ebaud que 
Y opium , que le quiriquina, que 
Ies marţi aux ? 6c en meme temps 
queîs excellens- remedes font- 
t'ils ? entre Ies mains de eeux qui 
en connoifîent Ies vertus , qui 
en fcavent ies marches, c’eft-â- 
dire, ce qu’ils peuvent procurer 
de foulagement, quana ils fonfi 
mis aleuT place & continueza 
propos> fans ignorer d ailleurs 
Ies maux qu i Îs caufent certai?' 
nernent, quand ils font donnez 
a contre-temps, ou deftituez des 
ăccompagneraens dont ils onfi 
befoin, eu egard aux circon r - 
tances des maladies St aux tem* 
peramens des malades pour cri 
moderer, en avancer ou en %&.■ 
tarder Ies, efEet% 
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Tout de meme Ies Jştdorifi* 
Miies donnez fechement , de-* 
nuez des ai des dom iis ont be?- 
foin pour produire leur eifet s 
deviennent des drogues cfeau? 
des qui enflent le fang, ou le ra¬ 
re fie nt j irritent Ies uerfs , ou leş 
roidifTent, bouchant ainfi par- 
confequenr tous Ies palîages & 
refervanr Ies excretoires , iis ex- 
eitent £ouvent 5 au lieude fueurs, 
des mxietez, ou an goi des , des 
feux, des reyeries , des hemor- 
rhagies, & par la s’uniflant d’acr 
tion au venin de la maladie , en 
accelerent Ies malheursj au lieu 
qu’apprecez a m.elez , donnez 
,& menez comme ii faur, ils.flac? 
tent le Medecin dune evacua- 
tion d’autam pluş loiiabîe , 
qu’elle repond au genie de Ia 
maladie, au penchant de. l’hu- 
jneiir, & au gout de la nature, 
qui aime li fort, furtout dans la 
pede î i pouUer yers Ia peau 
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ce quUui eifc inucile ou â charge» 
Cette forte d’ilTue convient 
particulierement â la pede,'par¬ 
ce que le fang fe «portant alors 
comme â plein canal vers fha- 
Raifons bitude due0rpS4.il fexrouvetout 

d es fu<io . rl * porte dans l’endroit oii fe trouve 

;5Sq«es. fi 1, • 

le plus d excretoires pour rece- 
voir fes recremens ou fuperfluL 
tez, & pour aider â fa depura- 
tionj ainfî un remede capabie 
de 1 obli ger ou fes lues a enfiier 
-ces rou tes.fecrettes, a de grands 
avantages s des qu’un Medecin 
fţait le conduire â bien. II le 
s£air eu le mettant en etat de con- 
tinuer fon action , depui s le cen¬ 
tre du corps 5 jufqu’a la peau, 
fans trouble > £ans fe fourvoier 
St fans interruption j conditions 
qui ne s’obdennent qu’en fou- 
tenant le ton & la direction des 
dbres des vaifTeaux, afin que 
pretant leurs diametres foupies 
lanş s’affaifler ni fe roidir 3 iis 
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puifTent fouffrir fans dauger 
fimpulfion ou la rarcfractiojp 
âu fang, lui precaut daiileurş 
paiTage jtifques dans Ies vaifr 
îeaux ex creto ires. JEn cela con- 
fiite l’habilete a donner des JjţT 
dapifiques, puifque par ce moi'en 
>ls prodirent levacuation par 
Ies fueurs tanc defîree dans la 
pefte, 

L^aiîorcimenc dont s’accom- 
mode ut îes fudorifiques pour 
procorer furement lafueur,c’eft 
Ie melange des narcotiques , 
Xans.lefqti eÎs. Is-sfudonfi-q^eş font 
Inddels, incercains, turmiltueux 
.& mflammatoires, & dela vient 
leur difcredit en mi île occafions* 
’SJne autre attention efl de pre¬ 
veni r ia tro pgra nde rare£ra<îfciQfl 
du fang pendant roperation deş 
fîîâorîfi^ues ş &c pour cela or* 
mele fort a propos quand ceţ 
accident efl a craindre, lepztrş 
ioU le avec ies f&dgrjţ*. 


Aci<3cs ; 
®arcoti- 
^Ues mele;?; 
sux fud 9 . 
tifîqacj. 



Dofe fuffi. 
-fante fes 
fudoiijS- 
jques. 
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ficjues, car par ces moiens le fang 
ne prenant point trop de vo¬ 
lume. Ies fucs parviennent fans 
etre detotirnez ni arretez juf- 
ques dans Ies vaiflea ux excretoi- 
res , qu’ils trouvent fouples 8c 
ouverts pour Ies laifler echaper. 

Une autre circonfbance â ob- j 
ferver encore dans 1’ufage des 
fudorifiaues 3 c’eft de Ies donner 
en dofe fuffifante, reiteree avec 
prudence, rnais cependant au- 
tant qu’il eft necefîaire pour ob- [ 
cenir la fueur qu*on fe propofe | 
d’exciter fans rien accorder au 1 
malade , ni aux affiftans, ni â 
foi-memequipuiiîeaucunement | 
retarder lecours du fang, fi fon 
fe trouvoit inquietou en crain- 
te fur fardeur & le mefaife 
dont le plaint fin mala de qui 
fue j car pour peu qu’un Mede- 
C cin vintâ changer d 'indication* 
quand il a commence de fuivre 
celle des Judorifio^ues , qu’il a 


V 


'Trăite de la Pejîe. 15 7 
deja don nex , ou quand le ma- 
Iade fue > ii fe feroit un contrajld 
dans le dorps ou qui empeche- 
roitlafueur , ou qui la rendroic 
rmparfaice, & de lâ viennent les- 
bubons , Ies ch'arbons , Ies hemor -• 
fhagies , Ies cours de ventre col- 
Uyuatifs ou dyfenteriyues , tou^ 
mouvemens avortez d’une na-- 
turedetoarnee plus qu’afFoiblie, 
dont on a interrompu Ies vues- 
ou Ies marches. Ces precautions’ 
font conformes â celles d'un ce¬ 
lebre Medecin d’Allemagne' 
que nous avons cite, & qui lâ- 
deflus furtout a ete in fir uit par 
Pufage. Imo,dit-il, nonfemei ob - 
fervavi tam in hoc (yiiam in altor 
morb o Jador em magis leu are , Ji 
modo legitima diaphoreticoram' 
âofis exhibeatar r minor dojisr 
di ti anxios reddit agros , ante-* 
cyuam fador coaciasac- ‘violenter 
exprejfas feqaatur, tam pai non- 
param infirmanfarr nihit horam 
M 
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patitur agrotus fi prompte ab 
affumpto fiudorifero fujficienti 
Judor fiuat , ideoque fiatius ejfe 
de ;X! S deprehendi , fi paulo largiore 
f. 894. art. ejuam fii parciore diaphoretica-, 
^ r * rum dofi ut amur. 

J’ai Thonnear de vous eon¬ 
ii oît re, Monfieur, fur vos crain- 
tes en fait de remedes , tout ce 
qui eft nouveau en ce genre : 
vous allarme, 8c j’apprehende 
qu’il ne vous paroifle nouveau 
ou contraire â la pratique ordi- 
mire de donner des remedes 
chauds dans une maladie des s 
plus ardentes 3 vous attendez 
donc , je m’aflure , quelques 
correctifs a cette methode, donc 
vous apprehenderiez l’inflani- 
mation du fang 3 car vous con- 
noidez parfaitement la facilite 
qu’il a â fe developar, â s'exal- 
te.r 8c a fe fiublimer > d’ou il ar- 
riveroit qu’au lieu de jfueurs., 
rindammation s allumant par« 
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tout 9 exciceroic une fecherefie 
mortelle. 

Mais Ies fudorifiques n’ex- Co rre£Hfs 
eluentque ce qui poarroit s’op- des fudori- 
pofer â ieur a&ion j car ce qui fic l ue ** 
peat au contraire Pavancer , 
quoique temperantleur ardeur 5 
s’allie parfaitement avec eux. 

Tels font ies delaiants , dont 
la boifTon chaude & abondante 
donne meme un vehicule â la 
matiere de la fueur , furtout fi 
Fon y mele les jus de citrons 5 
& pour lors il s’en fait une boif- 
fon rafraîchifîante & diaphore- 
tique tout â la fois , bien capa- 
ble de prevenir vos craintes ou 
de Ies difîiper. Les jus d’herbes 
acides dont fious avons deja 
parle > trouveront encore ici 
place dans les intervâiies des Ju- 
âorifîques , & fans contrarier 
leur vertu, ils en modererontles 
effets. 

Au furplus v Monfîeur, peut- 

M ij 



I 40 Trăite de la Fejle.. 
cere craindriez-voiis moins des: 
fudorifiques , fi on Ies donnois 
moins commeii tacit am , que 
comme alterans , de lorte qu’ils 
iie fuflent que de puilfans dia= 
x ^°- phoretiques , lefquels fans pro- 
duire une evacuation {enfible, 
en exciteroit une moins evi¬ 
dentei. la verite , utile cepen- 
dant &: fuffifante, puifque Xin~ 
fenfible tranfyiration fufHt tous 
Ies jours i la nacure dans fes 
fon&ions ordinaires. Le iţurn- 
Q£ ine £ nna qu in a. mele avec.la theriame>. 

le piua puilîant dcs.fudorifiques- 
en fait un aberant qui gueric 
fans faire fiicr des. fievres tres 
malignes j cfelt une obfervation 
que. je vous prie de croire, &C 
peut-etre la theriacjti.e ainli don- 
nee feroit-t’elle un grand. re- 
mede dans la pelle qu-elle grie¬ 
ri roit fans exciter des- fueurs* 

Les malades meme ne le trou- - 
vent point dehaufFez par Ia tkH 
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ţiacj.ue ainfi emploiee 5 votre TKeris*- 
ufige vous en con vamcra,.Mon- 
fieur j dans Ies fievres maligne s* 
quand vous voudrez en faire 
l’eflai j Se j’ofe vous repondre 
du fucces, quand, comme vous 
fcavez fi bien le faire, vous au-: 
rez pris Ies raefures &: Ies temps 
eonvenables aux. temperament 
des maiades 8 e â la nacixre de la 
maladie». 

Îl y a d’aiîleurs nne diftinc- 
tion efientielle a. obferver dans ; 

Ia pratique des fadoriftques pour 
Ia guerifon de la pefie j car une 
conftituxioii eftidemiqtte a. fes 
temps.fes commencemens &. 
fon progres 5 temps de fa fureur 
durant lefquels elle tu.e tant da 
monde; fui vânt Ies temps om 
elle decroît&. dans lefquels- 
rabattant de fon £euelle de- 
vient plus trai table : toutde me- 
me encore il eft des corps d’une 
selle eonflitution 2 que tout s’y 


Temps 
2e la fai¬ 
gnee. 


Temps 
âcs fudo» 
sifigues. - 
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allume aifement , '& d’autrc 
qui refiftent mieux aa feu Sc 
qui s’en laiftent moins penetrer. 
La difcretion donc d’un Mede- 
cin fenfe fera d’appliquer Funp 
des deux difFerentes methodeS 
ci-deftus marquees , avec Ies 
egards convenables tant â îa 
conftitution generale de Yepide¬ 
mie > qu’â îa confticution par- 
ticuliere des corps: fui vânt cette 
diftindfcion l’on pourroit pref* 
que etablir potir regie, que la 
methode par la faignee 6 c par. 
Ies acides conviendroit parei» 
culieremenc dans Ies premiers 
temps de îa pefte, & que celle 
de la traiter par Ies fudorifiques* 
trouveroit moins d’inconve- 
niens» quând f epidemie corn» 
mence â rabatere de fa cruaute. 

La crainte populaire » c’eft 
que la faignee n empeehe ou 
ne retarde la fortîe des baban■£ 
& des charkons que Fon donne: 
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Yiiîgairement pour des crijes * 
refpe&ables par confeqaent â la 
Medecine, qui ne doit rien ten- 
terni'rien fe permettre qui puif- 
fe en arreter le cours. 

Mais en meme temps qu’oti 
veut faire pafTer ces tumeurs- 
pour critio[ties » de la nature par 
confequenc de ces mouvemens 
naturels auxquels Hiţpocrate 
defend de toucher par aucun 
remede, oii eft en defîance alen- 
contre de ces abjces critiques y 
on s’arme aufîi - toc qu’ils fe 
montrent du fer 6 c du feu pour 
Ies exterminer promptement y 
fans ofer en attendre la fuppu- 
raţiona ne vaudroit-t’il pas mieux 
ne pas îeurer Ies malades d’un 
raion d’efperance fi courte 6 c fi 
trompeufe, 6 c leur epargner des 
douleurs fi promptes 6 c fi rea¬ 
les ? c’eft qu’en effetces tumeurs 
font infideles 6 c incertaines» SC 
Bontque l’apparence de erijez j. 




Ifauffes 

srifcs. 
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en unmor,ce font,comme parte 
Irlippocrate s Judic'aforia non- 
judi cant ia- j pourqnoi o o ne 
doit point s’abllenir de ce qui 1 
peut Tuppleer â Pimperfection 
cPun mouvement ou d’uhe ex- 
cretion qui fouvent meme elf 
plus l’oeuvre de Part que de la 
nature. Cette idee n’eft point 
celle du Public , mais elle eft 
celle de la Medecine bien en-, 
ţendue, & celle des loix de Pe- 
conomie animale, fuivant lef- 
quelles Ies fluides font forcez de 
quitten leur route, de fbrtir de 
leurs tuiaux , 1 o r s~q u ’abando n- 
nez â leur mafTe & â Pi m pe tu o- 
Ikequi Ies poulîe & Ies chafle r 
ik rompent les> digues &• for- 
cent Ies ref ftances qui Ies con- 
tenoient : c’eft ce qui arrive 
quand pendant la fureur d’ti¬ 
ne pefte on laifîe au fang tout 
fon volume , tandis qu’en me-r 
me tems on augmente Pimpe- , 
tuofi.ce: 
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îuofite de fes mouvemens â for- 
ce de cordiaux -■> de volatils & 
de judorifîques fechement don- su<3ori£- 
nez, c’eifc-â-dire > fans anodins ’ques mai 
ou pareils corre&ifs i car quoi piacea » 
de mieux alors pour Ie fang 
pourchafle de toutes parts, que 
de chercher ou fe faire des re- 
traites dans Ies glandes naturel- 
lement deftinees â recevoir fes 
decharges > d’ou il faut conclure 
que la faignee, a la veri te, pre- 
viendroit ces faufles cnfes-, mais 
ce qui ne feroit qu’epargner aux 
malades biendes dangers & des 
peines inutilesj au lieu qu’elle 
n’empecheroit, etant fagemenc 
adminiftree, aucun de ces mou¬ 
vemens vraiment crit'uţues^ aux;- 
quels un Medecin peut preri- 
dre confiance, s’en remettant 
d’ailleurs aux foins de la nature. 

Quoi donc qu’il ne foit jamais 
permis a un Medecin de rien 
faire qui puifle empecher une 
N 
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Depots. eruţtion critifue 3 il ne dok poinţ 
lui ecre interdit de fâirtî. ce qui 
peut prevenir un depbt x cliam 
ge â la nature > i neom mode au 
Medecin , & dangereux au roa- 
lade 3 telle efl une tumeur qui; 
ne lui apporte nul foulagemenr, 
fi fufpecte d’ailieurs de danger: 

d’infîdelixe , que l’on fe croiţi | 
aujourd’hui oblige cie l’extermi- 
ner au plutoc 5 a îorce de tailla- 
des ou d’incilions. Ces (orces de 
tumeurs ne foncen efFecque de^; 

Tauffes crifes bacardes, ou des produce 
ctifşs. tions de maladie , & non deşi. 

decliarges de ia nature, qui n’aiv.: 
rjvent d’ailieurs que par la fau-: 
xed’un Medecin timide ou ne&h 
, gligent fur la faignee qui aurite 
manqne de diminuer le volumen 
du fangpour eu faciliter la cir- ; 
culation , randis que par des 
fiieurs eaormes, exeitees -âtCOii-şr: 
xre-tems M par des: pur gat ion s 
exce|îivesjil aura dşrobdau iang* 
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le vehicule qu’ilavoit dans faie- 
rolite 5 deiâ arrive a la pârtie 
rouge de fe prefler, vuides que 
font :de fa pârtie blanche Ies in- 
terflices de fes globale s, lefquels 
emailez Tun dans i’aurre, s’a- 
moncellent & s’embarrafTenn 
dans le tiflu. fpongieux des glan- 
des^lcs gonflent & en font des 
tumeurs contre le gre de la ra¬ 
tare , qoi n’en a fait ni Ie choix 
ni la deiiination. En pareil cas 
il eft raanifefte 3 Sc ii faut i’a- 
voiier. que quelques faignees di- 
igemment faices , des pmga- 
tions omifesj & des fadorifiques 
mieux placez 011 mieux enten- 
dns, auroient empeche ces tu- 
metirs de paroître, mais ie ma- 
lade y auroit autant gagne que 
ia maladie y auroit perdu > celie- 
ci auroit diminue de force & la 
nattsre en feroit cru e d’autan t. 

11 n’en eft point de meme 
quand des babons & des char- 
N ij 
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8c Bubo-is 
cxitiques. 


*4? Trăite de la Pejie. 
h-ons ne laiflent poinţ de furve* 
nir, malgre ies evacuations con- 
yenablesjqui ontete' habilemenc 
faites 5 alors ce font des dechai:- 
ges, par lefquelles nne nature â 
eile - meme .& maîtreffe de fes 
mouvemens , fe defait d’une 
pârtie de l’humeur infeclee dans 
des parties qui font des entre? 
p<ks naturels dans lefquelles 
el ie la met comme en digeftion 9 
tandis qu’elle s’occupeâ cuire le 
re de qu’elle s ? e(i refer vee â tra* 
vailler dans Ies vaifleaux. De 
pareils depots font facrez pour 
na Medecin, â qui alors tont eft 
interdit, foit pour Ies prevenir, 
foit pour en arreter le coupjmais 
auffi lesfâignees faites â propos 
ne s’oppofent non plus a ces 
pmţtioiîs qu’â celle de la fetite 
fverole , quand l’abondance ou 
l’ardeur de rhumeur oblige un 
Jdedecin den faire avant quelis 
fe falfc» 
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Difons plus» Ies faignees ne 
font non plus retrograder un 
bubon ou un charbcm ,• quand 
ponr de bonnes railons oii eft 
oblige de faigner en leu'r pre- 
fence, ou îorfqu’ils font forcis* 
que rentrer la fetite 'verole' , 
quand il efc neceflaire de fai- 
gner 3 apres cţue V erupt ion en elt 
fa itej & par la meme rai fon qu’a- 
fars un Medecin n’efb occupe 
que d e laifler venir la fetite ve- 
role â une parfaite maturi te y 
qn’ii ne doit aucunemenr inter- 
rompre en ouvrant ou en de-' 
truifant Ies pă fiule s endammees 5 
tont de meme quand Ies bubous 
& Ies chărbent feront bien cer- 
tairiement reconnus pour critu 
ques , ii feroit indiferet, barbare 
&; dangerenx de Ies detruires 
car, quoi de plus mal k propos 
que de preparer airifi irn nou- 
veau travâil a la natu re, en l’o- 
bligeant a recommencer une 
N iif 
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•fuppuratibn dans une plaie, 
qu'elle avoit avance'e dans une 
tumeur, formee par fes foiiis & 
a cecre intenticn. 

Au contraire j quand on laif- 
fe la nature prendre fes ficua- 
tions , fes avantages & fes tems, 
nn Medecin trouve en elle des 
avances vers îa guerifon, & ii 
s’en aide pour l’achever, C’eft 
cette forte de fecours qu’il trou- 
ve dans Ies bubons & ies chat- 
bon-s , lorfqu’ils font formez par 
fon choix j car alors s’en repo- 
fant fur elle., il ne lui refle qu’â 
fuivre fes vues en emploiant 
tout ce que l’art a de meiileur 
pour cuire une humeur dont 
elle fe propofe la fuppuration. 
Au refte ce ne fera pas â force 
de drogues chaudes, vineufes&: 
aromatiques qu’on obtiendra 
une fuppuration aifee, promte 
& loiiable j car toutes ces ma¬ 
ţi erestrop aclives & trop defle- 
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cîiantes , rederrent Ies fîbres de 
iâ pârtie malade, & en mdme- 
tems qu’eiles fe ferment ies en- 
trees â elles-memes, au lieu de 
s’infinuer dans la tumeuri elles 
arretenc ia tranfpiration de la 
pârtie, laqueiîe fe dureit 6 c s’ea- 
dlamme. Âlors au iieu de fuppu- 
ration viennene des douleurs 
enormes qui raliu ment la fie- 
vre 6 c occafionnent des delitef- 
cences mortelIes , parce que re¬ 
porta nt dans Ies Vaideaux ce 
que la nature en avoit fepare , 
elle fe trouve obligee â un tra- 
vail au dedus de fes forces,dont 
elle s’etoit foulagee par ie moien 
•de ees tumeurs 3 mais auqucl 011 
Faifujettit de nouveau,en Ies fai- 
fant rentrer , pour fon maiheur 
6 c celui du malade. 

Mais me voilâ, Mondeur a aux 
fy mptomes de la pefte , 6 c cette 
reponfe eft cependant deja fort 
longuei mais vous fcaveZjMon- 
N iiij 
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lieur, combien il fauc d'habilete 
pom* lişavoir ecre courc, & par 
cette raifon j’efpere que vous 
me pardon nerez plus facilement. 

5ympt6- Entre ces Symptomes, Ies prinr 
pSe? 8 la cipaux fant Ies bubons 6c l&s 
charbows, parce qu’ils font ra- 
remenc de veritabîes crijes >•. & 
/ouyent des accidens critiquesfi 
qui ne laifîent poinrde ibulager 
la nature, mais ce fou-lagement 
ne lui vient qu’autant qu’il eft 
bien menage pour ne point for- 
rir de fes viies, auxqnelies na 
Medecin doic fe conformer 5 cai 1 
e’eft en y manquant qu’on tire 
iipeu de fru-it des buh om 6c ehar- 
bom , lors meme qu’ils tiennenc 
plus de la crife , parce qu’on eu 
brufque la cure par de cruciş re- 
medes,ou par des manieres peu 
femblables â celles de la nature. 

Ici» comme tout le reffce de 
la cure de la pefte, le prejuge 
de malignite. occafionns biea 
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des fautes, on croit ces tumeurs 
malignes j & fui vânt certe idee, 
on eit fi occupe de combattre ia 
maligni te, qu’on perd devuele 
fond du mal, lequel e'tant une 
infiammation des plus. graves , 
afiroit dii infpirer une conduite 
plus îiiefuree* Mais I on croit 
qtron ne petit trop diligemment 
mener un bubon a fuppuratioo * 

& parce que ce n’eft qu’en cui- 

fant l’humeur qu’elle fuppure , 

on emploie en cataplajmes ou suppur?> 

WtjMfres des drogues ehaudes, tif s malet^ 

qu'on honore du titre de digef- lcudas * 

tifs , parce qu’on croitqu’il faut 

du chaud pour cuirej cependant 

ces drogues deflechent, brulent 

6 c dnrcifient la tumenr, au lieu 

de la murir.Pour peu mcme qife 

cette methode, deja mal enteix- 

due , ne reuffifiepoint au gre de 

certains Ghirurgiens , iis trotx- 

vint plus court de tailiader 2 , 

d’ouvrir 6c d’extirpex., 
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Mais une cure des bubons 3 
moins inhumaine & cerraine- 
nienc plus convenable, fe fait 
par rappîication des atfodim, 
des emolliens & des refolutifs, 
auxquels on mele i esnarcotiques 
rnemes,{i la douleur elt grari- 
de } & Ies /mtifpafmodiques , .fi 
ie bubon eroit fitue fur des par- 
ties tenâine'djes ou nerveufes, 
Suivant ces circonftances., 11 
eonviendra de meler avec Ies 
emolliens Ies tetes de pavot , la 
jufyuîâme 5 la rue , Ies raci nes 
de cinoglojfe , Ies fleurs de ca~ 
momilie di defereau, & âoucher 
legerement la tumeur avec lade- ; 
coclion de ces her besj de ■•certe 
maniere on epargne :les dou- 
leurs, l’infîammatlon & l’endur- 
ciiîemenc de la tumeur aux ma- 
lades, laquelîe fuppure au con- 
traire en peu de tems j on l’ou- 
vre enfuite â propos & on la 
guerit fans de mauvaifes jfuices. 
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La cure abregee des bubons,{\ 

Fon en croit de bons Praticiens, 
c’eft fans ârplication d’autres re- 
rnedes, de frotcer le babon avec 
Plioile .de Jcorpion , au moi'en 
dequoi ils afsiirent qne îa dou- 
leur cefle, que la grofieur dimi- 
. mie , qu’enfin elle s’evanouit 
fans inconvenient, pourvii que 
le bubon ne foit pciint fou.s Paif- 
feliei car en ce dernier cas Ia 
âelitejcence du bubo&'~e'tk fuivie 
; d’angoifîes & d ' auxietez, , qui 
devkndroient dangepeules, s’il 
ne tiirvenok promtement une 
Paeur. O n.loue encore merveil- 
leufemem P-application d’un cră¬ 
ceau tue j ce font des experien- 
ces atteflees par des Auteurs de v . 
reputation qui auront moins nus > P*g. 

j,- r . 1 , 1, r BatZ.a.-f. v 

a mconveniens dans 1 mage,que ' 47 ; 
la barbare maniere d’enflammer ţefHs* 
par des %>e ficatoires ^ de bruler 
par des 'ventoufes , & de tai Ha- 
der miferablement ces tumeurş. 
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Les charbons fur tont attirent' 
d’affreqx tourmens aux mataU 
des, lorfque fans prefque aucun 
egard ou les detruit a force d’in- 
cilions erueliemenc multiplie'es, 
tandis que des methodes prati- 
quees&lotiees par ceux qui one 
afŞfte journellement les peftife- 
rez font negligees, comute hdâ 
Chirurgie, chez ees Meffieur s*y 
n’etoit que l’art- de fupplicier les 
malades 1 Les charbo&s donc 
eommeles buh om oii t leurs af- 
ţlications * leurs fomentationş 
&6 leurs cataplafmes , eomme cn 
propre y e’eîfc une tradition de 
remedes, fui vie & autorifee de- 
puis long - tenis, qu’il ne ddit 
point etre permis d’abbaudon-' 
ner pour des methodes precipi- 
tees ,peu conformes aux princi- 
pes & aux regles de nos habi- 
les Chirurgiens. Les anciens fe 
loiioientde rapplieation dasanâ-- 
dms des raffraîchiffarii, 
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eraindre meme en ce dernier 
genrc ce ax qui pafîent prelque 
pour Ies plus forts. Ils faifoient 
un cas particulier du ţlantin * 
âujemper'vivu.m> de V herb a pa¬ 
ris } 'du fafran, d’un catapiaf- 
iP.e fait avec la grenade & Ies 
cswgs. Far/e en particulier avoit 
une prediledtipn fmguliere pour 
le.caiaplaime de Juie de chemi* 
nxe j avec le fel commun 6e Ies 
jaunes d’ocufs. De femblables * 
remedes doivent d’abord com- 
mence.r la cure des charbons , 
fanspaUer d’a.ilîeursjs’ils fonc im 
fuffiiajasjâ la dure extremi ce de 
taiilader prematurement, eoni? 
me on fait aujourd’Jmi ces tu~ 
meurs, puifqu’il eft une manie- 
rp connue de Ies cerner 9 quand 
Ies autres remedes mont point 
reiiffi.: cec te maniere c’eft d’oirir 
dre en rond la bale du charbon 
avec. le beure diantimoine ,=de 
forte que Tort en fade un cercle 
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alentour de cette balei de la j 
arrive nne feparation de la cir- 
conference de la turneur,d’avee 
Ies parties encore fai nes , & a 
Paiele des baumes de Joufre om 
femblables on obtient une fup. 
paration loiiable & une gueri- 
fon parfaite. Un celebre P raci* 
elen propofe meme une manie, 
re d’emploier ce beure $ ariti- 
moine j fans qu il caufe de dou- 
leur en le meiantavec Y huile de. 
pavot on l’huile rofat.JJaimant 
arfenicaleit encore fort recom- 
mande en pareil cas par des pra- 
ticiens de reputation. II femble- 
roitque fous l’autorkede pareils 
auteurs on auroit pu fuivre une 
methode plus reguiiere & moins 
inhumainei de meme encore, 
pourquoi negliger i’application 
de ia njervene , du Jeuci corn- 
mun , & du fou-ci d'eau , de la 
Jcabîeu fi de ia ccnfouâe grande- 
0ii petice 9 dont Ies catapiafmes 
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cuits ou cruds , quî fe font avec 
Ies fctiilles de ces herbes con- 
5 paffent pour avoir quel- 
qiie.choie de lîngulier pour faU 
re /uppurer ou pour monâifier 
Ies .eh arh om ţejlilentiels. 

—Avec rous ces menagemens 
on parvlendroit â guerir ces 
uimep-FS moins douloureiife^ 
meni:, pius surement meme , 
pourvu qifen meme-tems on a- 
doueifle interieurement Ies lues 
briileZjdepoLirviis de leur vehi¬ 
cule naturel, foit par la nature 
de la .maladie, fok par Pufage 
des cordiaux, & encore par Pu¬ 
fage ^des ednfommeT^ des jus de 
viande ou des bouilions trop foc- 
cuients lefquels comblant le 
fang.de foufr.es abondans Se trop 
deyeloppez , retardenţ; la fuppu- 
racion, en augmentant Pin dam-? 
niatfon & leş douleurs. Nour- 
riiiant dane le maiade de, boiiil- 
lons coulans Şc legers, faitsprin- 
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cipaîement avec le ris, Ies len¬ 
ţi Mes, &c-. On le fcra boirebeau- 
coup d'unetifanne de fcorfone- 
re ou femblable. On ne crain- 
dra pas meme'de donner libre- 
ment des nnodins 5 de faire me- 
mes des faignees lî la douleur 
ou 1’infîammatiGn le demande. 

Les autres fymptdmes Ies plus 
urgens dans cette maladie, font 
les hemorrhagies , Ies reverie s , 
les afj'ouţiffemens , les cours de 
venire-, les dizenterie s* tous ac¬ 
ei dens que Ton epargnera aiix 
malades , quand on aura foiii 
d’entretenir le calme & le frais 
dans leur fang , en les exemtant 
dc tanc de remedes incendiai- 
res, les tempera n-t au contraire 
par beaucoup de boifîbns diaţ- 
noiques, ceic-a'dire,qui portent 
infenfiblement â l’habitude du 
corps, pour cela qu’il faut 
toiijours faire boire chaudes 3 
telles font les decodbions defcor- 
fonnere, 
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ţonnere ,de corne de cerf,de lentil- 
les: pdamorrhagia raro mihi ob- 
venit, cguonium eo Jemper meam 
direxi curam > ut Jpirituum <jr 
confequenter fanguinis moţam 
pr&ternaturalem una compefce¬ 
rem, ce font Ies paroles du ce¬ 
lebre Medecin Allemandcite Rivimts v 
deja plufîeurs fois. meilieor 
mo ien donc ,fu i va n t cette idee, \ 7 . 
laquclle eft d’nn Labile prati- 
^ potir guerir Ies accidens 
de Ia pefte, c’eft de Ies prevenk 
en la maniere qkil confeille. 

Ainfi en cas d’afioxpijfementil Affoupif-- 
ne faut pointcraindre de i aigner femens - 
du bras de la gorge, & l’on 
tîendra le ventre li bre par un 
grand Ia vage de petit la.it , ou 
Ion aurafait boiiiliir des Pamat- 
rins , que Fon aigtiifera a vec¬ 
ie tarte emetique 

En cas de delires ou de phre- Delirez. 
nefies , Ia faignee du pied fera 
preferee , ordonnant d’ailleuFS • 

. o: 
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le meme petit lait aux tamarini* 
&: donnant des emulfiojns faites 
avec Ies graines de cit rom > de 
navets > &c. dans la dfanne de 
fcorfonn'ere , &, avec Ies fyrops 
de diaeode. 

Vom Ies hernorrhagies & Ies 
pertes de fang, on donnera Ies 
teintures de rofes*t\v6cs avee lef- 
prit de vitriol ou de foufre , & 
Ies mixtures faites avec Ies co- 
rattx > la terre figillee ,le bol ar¬ 
mene ,1a -pierre hematite , dans 
l’eau de plantin , avec Ies ano- 
dins convenables, 

Ces memes remedes convien- 
nent dans ies cours de venire 
donnant cependant beaucoup 
de preference â la racine de tor- 
mentille , & â la terre de vitriol* 
fur tont en y ajoutant un peu 
de narcotique. 

Dans Ies diffenteries , apres 
avoir fuffifamment faigne & cal¬ 
ine par Ies anodini » on emploie- 
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ra utilement cinq oir fix grains 
feulement âdipecacuanha^ncor- 
porez dans quinze ou vingt 
grains d’excellente theriaque , 
&:qu’on reitereraprudemment, 
fui vânt i’urgence de cefympto- 
me j.ou bien on fera boâiilir 
quinze ou vingt grains du me- 
me i-pecacnanha demi-gros, 
ou tin gros irteme de thenaque^ 
dans tine decoetion de bomlLon 
blanc , pour un îavement. 

Le nit re foulage finguliere- 
mencia foif intoierable^qui tour- 
mente Ies malades j., on loiie â. 
meme fin i 'arcanum âuplica- 
tum> comme encore ies juleps, 
avec ies efprits de vitriol ou de 
fonf re. 

Je me fuis permis ce decail , 
Monfieur, pour ne manquer a. 
aueune des queiiions que vous 
me faites l’iionneur de me pro- 
pofer,ca* eiles m’inftruifent toti- 
tes j c'eft pourquoi je profite en- 
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core de la deraiere, qui renferv 
me une grande leşon. en-Medes- 
cine. V ous demandez,Monfieur : 

3*il eft une .-vii tanc de differens fent imens 

"ifedr^l de ^ ur nature p e ^ e & ^ Lir 

leite? a des remedes qu’on y emploie > 

voiis demandez s’il {eroii donc 
impodible de donner une me* 
thode de traiterla pefle,qui fac 
uniforme , definie au gre de 
tout lemonde, qui fixa tout a la 
fois Ies efprits, Ies opinions & Ies 
remedes , deforte que fur cette 
maladie, comme fur bien d’atiw 
tres , un Medecin fşut a quoi 
sen tenir; Mais vo.us fcavez, 
Monfîeur, que la. vraie Mede¬ 
cin e ne fe trouve poinc dans Ies 
Livresrc’efjt un arrangement de 
conduite que le jugement fur-" 
nie , & une application de ma- 
ximes que la prudence fait. Les 
Livres nouş con fer vent ces ma- 
ximes, fondees fur l’ufage, l’ex- 
. perience & l’obfervation des i 
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grands Hommes en Medecine > 
mais c’eft a la fagefîc d’tin Me- 
decin de Ies mettre en oeuvre, 
fuivant ce principe ,traeer une 
methode de traiter Ia pefte, ce 
feroit entreprendre d’y appli- 
quer en decail 3 c de reduire en 
regles particulieres Ies obferva- 
tions generales que Ies Meffienrs. 
de TArc ont laiflees li - dedus. 
I/entreprife pour moi tiendroit 
prefque de la prefomption, mais- 
2|i1e- le trouve aide'e par des fc- 
courS' Emples & fi natureis,aux?* 

-queîs un homme infirme, atten*- 
tif Se de bonne foy pene prendre 
confiance r & par eux en inf- 
pirer aux aucres. 

- Ces fecours font d’une part Moîea de- 
des notions generalementrepan- 
dues dans Ies Livres des grands t We* ' 
Medecins, & des idecs II com- 
îiiunes par mi eux , qu’elles font 
“reeonnoidables mâine dans leiirs 
differentes manieres de s’expli». 
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quer 5 de force que dans leurs 
ecrits, fous des exprefiîons ou 
des termes peu femblables on ne 
peut ne point appercevoir Ies 
memes c ho fes * etudiant donc 
leurs penfees plus que leurs pa- 
roles 3 on Ies trouve d’accord 
entre eux pour le fond de Ia 
doctrine , & c’eft en pui'fant 
dans ce fond qu’on s’accorde 
avec eux. 

Cette forte de concert effc 
celle fans doute que vous cher- 
cliez, Monfieur, dans Ies fenti- 
mens des Medecins & dans une 
methode generale & con ft an te 
de.traiter. la peftej vous latrou- 
verez en ralfemblant avec moi 
Ies notions de cette maladie que 
j’ai deja tâcbe dedevelopper ci- 
deffus : 1 ’economie nnimnle ■> ou 
la connoiflance du corps fiu- 
main fouxnit Ies autres fecours 
certains fa raifon des loix qui 
le regilfent 5 fur ce double fon- 
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dement on peut etablir la me- 
thode generaleuniforme que 
vons fouhaitez , Monfieur , 5 C 
j’ai l’honneur de vous en com- 
muniquer l’edai. 

II n’eft pointdouteux parmi 
Ies Medecins, de quelque âge, 
de quelque fecfce, ou de quelque 
nation qu’ils foient que la pede 
ne foit une maladie exceflive- 
ment maligne 5 ils conviennent 
que tout ie porte â. l’habitude 
du corps, & s’accordent tous fur 
ia forte de fymptomes qui Ia 
earacterifent, tous reconnoident 
que fons l’appareoce de tacheşy 
de pudules, d \exnnthemes , de 
f hliclenesy de bubons 8 c de char¬ 
bori-s ,.fe montrent des marques 
de feu ou comme des failiies de 
iang qui s’echappent fbuvent 
â travers Ies excretoires, d’ou 
vienncnt Ies hemorrhagies , Ies 
ţertes âe jang 8 c Ies dizenterie s. 

Par malignite tous ont com- 
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pris quelque chofe de contâ- 
gieux jc’eft-â-direjde fubtii, de 
fpiritueux , de vif & de pene¬ 
trant, qui s’actaque aiix efprits 
& Ies met en trouble & en for- 
ee, jufqu’a poufler le fan'g du 
centre du corps a la circonfe- 
ren.ee, & le jetter hors desvai£ 
feaux. rtoâ 

La Medecine nouveîle peiî- 
fe de meme, elle nomme 'mm 
Ugmte ct qui fait le caractere 
de la pefte , reconnoît Ies me 
mes fymptomes , en retient lei 
memes noras d’exanthemes , de 
biibons > de charbons , y recon-- 
noît Ies memes qualitez de 
laţii , de jpiritueux y de Julphtt- 
reux , de caujlique , d 3 alcalini 
leur affigne meme caufe, qui elt 
le fâng, & meme force qui por¬ 
te ceiang avec vehemence du 
centre a l’habitude du corps, oul 
il s’epanche & par ou il s eckap- 
pe. L’idee fur la pefte eftdonc 
uniforme^ 
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uniforme parriii tous Ies Mede-, de la 
cins, c’eft par tour, dans tous P' c . ftc - la 
les-tems, ea tout pai.s ,;ea toute touu r 
fe&e un efprit, im feu , un de- 
veloppement, une exaltation , 
mie force outree ou exceffive î 
laiiTons cependant } fi ion veut. 

Ies noms, ies termes, ies expref- 
fions,chaque philofophie a les 
fieones, mais Ies notions font ici 
ies memes, ■& ce font Ies notions 
qai dans-une fcicnce-pratique 
comme ia Medeeine, ouvrent, 
des ţa es i- formentune ccSâdui^ 
te & reglent Ies a&ion-s. 

• Tous Ies Medecins fe Erou* 
vânt ainfi unanimes ou reiinis xinanrmîte 
dans u nmeme dcprincipal point ^ Mede-, 
iur la iiature de:la pefteine Ies 
trouvez vouspas d’aecord,Mon- 
lieur,, fur le fond de cette mala¬ 
die, qui fe montrant ainii a eux 
tous la: meme, leur .doit prefen- 
ter un meme objet afe propo- 
fer * meme cau fe â vaincre 3 me- t 
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mes fymptomes â combattre s 
memes inconveniens â eyiter, 
par confequent mem.es inten. 
tions, memes vixes, men 7 .es in- 
dicacions â fuivre. 
t Mais etant d’aceord fur le 
fond , feront ils divifez fur la. 
forme d’une methode de gue- 
rir uniforme, au gre d’un cha^ 
con & confentie de cous l Ţouş 
certainemene ne feront occupez 
que des ecarts que prendra Ie 
fang, on qu’il fera preţ depren r := 
dre dans un corps atteint de peff; 
te 5 fans prendre le change, ni. 
fe laiffer faire illufion par Ies 
faufFes apparences des fywptâ* - 
m£s , uniquement occupez deda 
nature & du pouvoir de la ea um 
fe, laquelle > maligne ou artifir 
cieufe comme elie eft, impofe^ 
roit aux iages memes , qui Ggky 
reienc moins indruits ou moins. 
e » garde. 12 abbatument doine ş.h 
/.#• lap^ueur & la defailişj&prţz 


/ 
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ou d’abord ils verront un ma- 
lade de pefte , ne feront pas 
pour eux des iîşnes d’iin fang 
appauvri, epuife & mouranti la 
pejanteur de tete » Y ajfo upijfe~ 
ment dc la pareffe de l'ejprit . 
ne leur paroîtront pas des efFets 
d’un fang grodîer , pituiteux , 
refroidi 5 enfin Ies 'vemiffemens, Lear* 
Ies nausees, ies de'gouts, leş courş cau & s * 
de ventre , ne leur deviendronc 
point des marques de erudite ^ , 
ou d’un am as dihumeurs accu~ 

Mulces da.ns Ies premieres t uoies a 
rrîais fans fe defoceuper jamais 
J/jtn ejprit mălin , qui faiddant 
le fang, l’agite» le chade &c le 
palide trop a vânt dans Ies der- 
nieres extrenai tez des vaideaux» 
d’oii rien ne le rapporte avec la 
rnerne celeri tej i Îs eomprendront 
que dans ces engagemens, le 
fang: engage* ral lenţi &. arrete 
dans Ies parties, s’y appefantit • 
s’y eclaauâe, s’y endammeSc j 
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oaufe Ies angoiifes dc ies auxi£ 
tez 3 adu naiifent tant degraves 
accidens. Ain-fi fans fe propofcr 
un fang a ranimer, ou des cru?. 
ditez â evacuer, ils prendrom le 
pârti de rompre rimpetnofite du 
fang, de ie delaier, le conteni? 
dans les'grands vaifîeaux , ou l’y 
rappeller , potir degager Ies ex- 
eretoires , prevenir ies epanche* 
mens, îes hemorrhagies & tanc 
de depdt-s premat-urez, inutils 
& donloureuxi tous fignes dune 
liature irritee ? forcee 6c gemif* 
fante. 

• Dans -ces v&es, fe rappeliant 
â-cette grande & generale regie? 
donnee par Ies grands praticiens,' 
qu i eft de s’in itruire toujours- 6c 
s ? afâurer d’ahord, en comnaen- 
|a-nt îa cure d’une maladie, de 
fdtat du fang, de fes iituations, 
de fes qualitez , de celle de fa 
eirculation,ils penferont au che? 
iif que deja a fait le fang^fgţ 
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qiiel porte des Ies premiers rad- 
intens de cette maladie naifîante 
& parvenit jufques aux extremi- 
-tez des vaifiea'nx, eft ar r£te',-re¬ 
tarde , 'eroupifTant dans l’iiabi- 
tude du cbrps. Dans eet etat îl 
fatit le degager de ces detroitsv 
& comrne le defemprifonner en 
kii ea vrane'des- ifTues ,-lâ-mem'e 
oii il eft retenu 5 e’efl l’effet des 
judorifiques qui forcant Ies po¬ 
ros ou ies excretoires de lar peaa 
-â : sk>uvrir lui procurent des 
eehappees , potir Ce 1 defaire des 
fucs qui l’ernbarraflenti' ou bien 
il faut diligemment le ramener 
de ees extremi te z reculees dans 
Ies grandş vaiffeaux, afin que 
reiirds au pouvoir de ktfore.e du 
coeur, il reprenne le fii ou ie 
courant de la cir cui ation, & c’efl 
1 ’efFet de îa faignee 3 car faiCarft 
-un vuide dans Ies grands vaif- 
deaux, vers lefquels tend la pref- 
dloia de toas ceux ide l-h&hitud’e 
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da corps, qui tendent a y rap~ 
porter le fang > elle ote la refîf- 
tancequ’y feroit la plenitude,& 
par la facilite le de'gorgement 
^ Nivcau^c des capiiaires^QtQihiliz le niveau 
4 n c , ircua oal’aniformite delacirciilation 
des humeurs , & remet la ma¬ 
ture en etat de reprendre le tra- 
vail de fes digeflicns > de fes coc. 
tions , de fes de^ur^tions. 

Mais une autre regie de pra- 
tique non moins digne d’etre 
obfervee,quaDd il faur procurer 
une evacuation* e’eff de ferdeş- 

a’otwntion OCCU P er aIÎ P eU ^ eS fluidef;,:& 
aux fluiJes penfer un peu plus.aux folides, 
qu’aux fo potir ne point determiner ies 
fides. humeurs vers des cndroits boti:- 
chcz & des ifiues fermeesr Sfii 
etoit done trop a craindre dans 
Poccafion preferite que Ies pores 
ou excretoires de la peau fuflent 
trop ferrez, il feroit dan ger eux 
d’y porter Ies humeurs, & beau- 
eoup plus sur au contraire deles 
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determiner vers le centre du 
eorps, oii Ies refijlanees etant di¬ 
nii nue'es par le vuide qu’on au- 
roic fait dană Ies grands vaif- 
feaux, le fang y feroit ramene 
plus facilement, & ce feroit Ie 
cas de preferer la methode de 
guerir par ia faignee, â ceile de . 

giierir par Ies Judorificfueş. 

Suppofons donc , un jeurie faignee ? 
homine aeeoutume a boite du 
vin j Sc a ufer d’alimens fuccu- ^ ucs < 
ieiis 9 lequel dans Ies comrnen- 
eetnens d’une conflitution pef- 
tilentielle ,■ qui defbie toutl un 
pai’s, efl pris de la pefle, qu’elle 
ie montre d’abord par un abatte- 
ment etonnant, une douleur de 
i tete £urieufe,des maux de cceur 
infupportabies , un petit ponls 
obfcur, concentre, mais ferre , 
dur S£ ţhlegmoneux , avee des 
yeux ardens, une foif fatiguan* 
re, nne refpiration contrainte r 
en pareiiles circonflances toug. 
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paroit enphlogofe danscecorps, 
de forte que ies fluides ar-ecez 
dans Ies capillaires, 8c Ies capii- 
laires eax-memes font endam- 
mez j ii fera donc de ia prtiden- 
ce de traiter ce malade par la 
faignee. Mais comme ii font ici 
autant de diligence pour rap- 
peller le fang an centre du 
corps, que ce fang a eu de ce- 
Ieri te pour fe porter du: centre 
- â la cireonferenceda faigneedoit 
etre ample tont d’abord,& cou- 
Ţtageufement reiteree en peu 
d’heurcs, comme ii eftd’ufagede 
fai re avec fucces dans Ies flqui- 
rmneiet: , quand elfos. font pref- 
f c § fantes-y afin de vuider promte- 
ment Ies graia ds vaifieaux, & at- 
tirer vers eux un promt retonr 
du fang arrete dans ies capil- 
. iaires. • ' - + 

Ce remede eii: capital dans 
eette occaiîon , mais ii n’eii 
point uniquei d’une parc ii fost: 



Trăite de la Pefle. t- jy 
arflollir encore ou aflouplir leş 
folides par Ies anodins , &Z de- fau ^ e 
laier ies fluides par d’amples C n:orc 
boi-ffons. Leş anodins ont eux- ave: )* 
memes befoin d’une efpece de al ă tlce * 
..eorreclif j ear fur tont s’ils font 
priş d’entre Ies narcotiqtie s ,com- 
me font Ies pavots , erant corn- 
;p 5 >f©z:d-e pardesdnfintinem: *ut>~ 
laţiieş y ils donherpienţa erai n- 
dre , qu’iis n augmentaflent Ie 
:£eu qiii a fait.da tpaladie. Ce 
eorreetif ie itroiive dans Ies acir Akides. 

. des d’aoE5bnc,pl='as â propos, que 
Ies acides eux-memes con vien- 
nene fiogtiiieremeiie dans Iapefl 
te,:4k dans cec tour 

a la fpis un calmant S&u,u flfeci- Reitercr 
flq^îţe j onLtrouvera ce dpubie fe- les anQ ^ UiS *' 
. CQiirs dans Ies drops â&Mmqm ,, 

& de M a code , melez- futi avec 
Ta a t re dans des juîeps perles 
abforbants , faics avec les eaux 
: d ’ oxytrifkyllum^ & de. fc&rz,a- 
1 
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piufieurs fois avec la precaution, 
comme dans Ies petires veroles 
malignes , d’en donner un fur 
i Ies cinq ou fix heures du foir, 
pour prevenir une mauvaife 
nuit ,<§c une autre troisouqua- 
tre heures âpres, pour en afsu- 
rer une bonne. Les boifions fe- 
ronţ de tifanne faice ou avec la 
Jcorzonaire , ou avec Ia corne de 
cerf» ou avec les lent iile s, ou 
l’on pourra ajouter fi Ion veut 
Ies jtts de citrons, &c. Si le mal 
ne Iâifldit point de faire fon 
chemin, il faudroit donner an 
nialade» avant chaque bo iii Ion, 
rm petit paquet de poudre &ytu& 
d’ecre'vijses* de bol armene §c de 
nit re -purific , ou bien dans les- 
bouilions memes quelquescuil- 
lerees ou de ‘verjus ou de fucs 
dioz,eille ou d’oxj triţ>hyllum i 
6c tout cela en viie de depri- 
mer Fenflureoui le bouffement de 
fângen le chargeant de mole- 
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cules lourdes & falmes, qui ra- 
battent fa rarefa&ion, & parce 
moien Ie mettent en etat de pa r - 
fer plus aifement a travers Ies 
etroics diametres de ces petits 
vaifieaux* 

Gependant fans perdre le prin- 
cipal point de vue » l’on reiVe- 
£ rera preş a preş la faignee â era- cŞaznf # 
vers ces differens remedes , a fauc ici:c ~ 
moins qu’un degagement bien faî “ 
rnarque & non douteux ne fit 
prendre confianee a l’etat du, 
malade, fi non on faig neroit fans 
hefirer, choifidanc le's endroits 
Ies plus convenabîes, du pled , 
du bras ou ds l&garge > de iai- 
tere ou des venes, comme ii a 
ete dit ci-dedus, car c’eft par 
cette forte de manoeuvre habi» 
dement faite que i’on obuent un 
foulagement non equivoque, 8c 
ce foulagement ie montre veri- 
tâble par la liberte de la tete, le 
developpement du poulsdamoi- 
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Iede ou la douceur de la peâuv 
tous fignes d’une dJavhor-efe in-' 
fenfible ou du rerabiifTement de 
la traniţiraticn^r\ neipalemeiit 
li en meme tenis la Iangue s’hu- 
medtejfi Ies yeux font nioins ar¬ 
deri s , {î la bile eoule par le bâs- 
ventrej măîs fans dou leur & fans 
Ccurs ie cours-de ventre , celui de tbtfs 
'motteiş., \ss Jymţtomes qui armene dans 
la peite, le plus in fidel & îe plus 
malheureuxbear il eft dtrange 
qu’on rie voie point de pbfte©b 
le cours-de ventre ait ete : eritb’ 
que ou de Bon augure 1 

Et" de-la- Bon Goncoit cornb 
feien peti’ d an s ia pe fie cettee va-’ 
cuation eil dans Ies vties de la 
nature & par confequerir avec' 
quel folia un Medecfct doit s’ea 
garderjies malheurs qui fuivetft 
â tas tous Ies jours l’ufage des' 
ţurgatifs- & des emeti ques dans• 
eette maladie, fen^fotit-des-p.feLÎ-- 
-v.es trop evide n tes, puifd[iîe~ jab- 
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«jnais ia mortalite ne fut plus 
grande qu’en fuivant ce gen re 
de medccine. Deux raifons Ie 
pronvent } car une matiere fpb- 
ritueufe & de feu comrae celle 
qui fait la pefte, ne fnt gueres 
lob jet d’un purgatif fagement 
don ne, & tine fhlogoj'e habi- 
melle, attachee â la fubftance 
jTsemeouau tifla des par des mr- 
sveufes , ne fit jamais venir â un 
praticien dabile lenvie de pnr- 
ger»Mais ce qui en -demontare le 
danger, e’eii qu’aucun remede 
n’eft tant contraire aux routes 
de la nature, pour la guerifon 
de ce mal, laquelie ne fe-fbn- 
jage que par des fueurs, par des 
bubons , des charbons, &Lc. tous 
eflprts.qti elle fait vers rhabi til¬ 
de du eorps , & toutes leşons 
pour un Medecin actentif â 
uexecuter que fes volontez 5 
eette forte d’evacuation n’entrer 
m donc point dans fes vueSj s’il 


î'S a 7” raite de la Pefie. 

veut s’epargner &; â la mede- 
cine de honteux fcandales, 6c 
aux malades des mallieurs fans; 
nombre. 

Peut-etre, Monfleur, trou- 
verez-vous cette declaration un 
peu hardie s dans un tems corn- 
me le notre> oii la purgationeft 
en faveur, fur tout dans Ies fie» 
yres malignes, tandis qu’en me* . 
me-cems j’accorde tant de pre- 
rogatives a la faignee,dont,dirar 
î-on , je fais un coriphce en ma¬ 
ţi ere de pefte ,* mais je trouve 
lapurgation fî etrangement di£* 
graciee entre Ies mains de ceux 
qui lui ont donne tanc de parc 
dans le traitement de la pelte : 
par Ies malheurs dont res Mefc 
îieurs font d’humbles aveux,que 
je ne ferois rien rifquer ala fai- 
gnee , quand elle lerpit moins 
protegee par degrands hommesi p 
car en fin , le pispour elle, (eroit 
que tout Ie monde mourut de la 
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pefle , co.mmc il efb arrive â la 
p&irgarion , aux tţeca.cuanha 
aux iijannej laxaiiyes&c. Mais 
lafaignee, Monfieur» mal grele 
prejuge publice, a fes proiebteurs 
.dans rarbcierme & dans la nou.- 
vel Ic rriedecine p & ik none 
point ete reduit â la confufîon 
d’avoiier que prefque tous leş 
mal ades de pefte font peris dans 
icurs mains i iis alsurent au con¬ 
trai re , avec bien de la confîan? 
ce., que prefque Ies malades de 
pefte ont gueri par la faignee& 
par leurs ibins. 

Mais foiifFrez, Montîeur, que 
je vous Fade obferver une fante 
ou tombent Ies Medecins mp- 
mes en fe plaignant des mau- 
vais fucces de remedes , qu’ils 
ont, difent-ils , emploiez fur lat 
parole d’Aiueurs de reputation? 
qn'iiş taxerolent vplontiers d’in- 
fiielkd ou de menfon^eparep 
qu’ils n’ontpoint trouve leş bonş 
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eifets qu’ils vantent dansces re- 
medes 5 mais vous vous fouve- 
nez fians d-oute lâ- dedus de Ia 
re'ponfe qia’un Medecin celebre 
Capivac- fit â d’aurres Medecins: Smve%> 
<ctas *' leur dit - il, ma Adet-hode , & 
vous poffeâerez,mes fecrets . C ’eft 
duffi â quoi ne penfent pointces 
Medecins qui fe trouve-nt mal 
des remedes des autres , c’eft 
qu’ils ne fuivent pas leur me* 
Saîgnec diode, Ainfi ces Meffieurs ne 
^ me n e ™ al t-rouvant la faig-nee malheureu- 
le dans leurs mains, que parce 
qu’ils ne la pratiquentpointcom- 
me ceux qui en ont ecrit Ies fuc- 
ces,on ne peut prendre confian- 
oe â ce qu’ils difent contre elle, 
puifqu’ils font encore â en fai- 
re Tefiai 5 quoi donc qu’en leş 
croiam fur leur parole, quand 
ils difent que la faigne'e a mal 
reiifîi , pratiquee â leur manie¬ 
re, il n’en eft pas moins vrai 
qu’elle a gueri dans fes mains & 
fiiiya xit 
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luivant ia maniere de pratiquer 
de ces autres Auteurs. 

Au relie , par cette maniere 
de pratiquer, il nefaut pas feu- 
lemenc entendre le nombre des 
faignees que ces Auteurs fai- 
foient* mais plus encore Tar- 
rângcrnent qtfiis donnoient a 
îeur Mecliode & ies circonfpec- 
tions qu’ils y apportbienc; & en- 
en efFet, on appercoit aifement 
quiin ptrgatif , par exemple , 
trop tot daune aores la faignee, Cc q«î && 
en troiible-oti ruine le-s bons-ef- 
fbts , parce qu’il change la face faignsc^ 
de i’economie animale qu’elles 
rîiaintetioient j 6c met la natura 
iiors de rotite y d’ou ii s'enfai t ' 
que pdtir 'faigner ' avec fruic, ii 
fautfeavoir fe con ten ir dans 
Kufage des autres remedes qtîi 
font d’une vertu differente j a; 
faure de quoi on s’expoie‘â : ce 
que la laignee petit avoir de 
lUai-fâifănfc.» îâns prof&er de te- 
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qu’elle auroic eu d’utile. Par-'lâ» 
vous voiez, Monfieur 3 . combiea 
Ia faignee a â prerendre aien- 
contre de ceux qui Ia decrient* 
qui lui doivent la juliice, de fa* 
tisfaire â fes plaintes,avaneque 
de la condamner. 

Oferois-je vous prier, Mon- 
lîeur, vous qui etes familiarii^ 
avee Ies Livres, de vouloir bien 
vous fouvenir d’une remarque 
que vous aurez fans doute faLr 
te qui efl que Ies praticiens que 
Toiitrouve oppofez ala faignee 
dans lapefie,ne parient qu’avec 
menagement alencontre , ne' 
pouvant s’empecher de Ia re- 
eommander, meme.s’il y a ple~ 
nitude» tandis qu’ils font 
main bade fur Ies purgatifs , Ies 
dmetiques^ &CcA\ ur quoife trou- 
ve un te'moignage bien authen- 
tique dans un Auceur de merh§m 
& qui fg a voit pour i’avoir trai-; 
tee 3 ce que c’ecoit que lapefte* 
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t/n aucrc Auteur confulte fur c * 4t0 » 
k pefte,fur laquelleif stoic d’aii- 
leurs tres-inftruit ,-fans etre ce- iiow 
pendant prevenu contre la pur- 
gation dans cette maladie, eu 
porte ce jugement: Nullo pur- 
gante medicament o jiminarium 
pefiis ej ici fur nififortafie magnd 
natura commotione facid , quod 
fit Jatis periculoşi cum antimo- 
nio . ... .. ideo qui hos morb os 
curant , moni fos <voio * ut caute' 

& circumfpecfe probe ani pur w 
J îmiia ne plus noxa qudm ■ 6»»# 
feiquatur: De forte qn’il eft ra¬ 
re de ne point trouver dans Ies 
Auteitrs prevenus meme contre 
lafaighee , quelques fignes de 
fa'veur pourelle, avec ces avan. 
tages. Vous conviendrez, Mon»- 
fieur, que je m’expofe peu, pou- 
^ant compter fur un rond d’e-^ 
quite qui refte dans Ies efprits 
des gens inftruits & de bon ne 
foi y le mal entendu dratlleur® 

QJi 
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de la condamnacion m’authoff-. 
fe â demander un mieux infar* 
me , Si je ie fais, priant qu’on 
JuPifira eflaie de Ia laignee pratiquee 
rlîgnie Ia £^ ulv ^ nt ^ es temps , Ies circoiif- 
tances & la quantite marquez 
par ces Âuceurs, avant que de 
Ia condamner. 

Ce feroic un moien de mettre ; 
en regie la Medecine pour le 
traitememde la pede,& dedon,- 
ner la forme que vous fouhai- 
teriez, Monfieur, a la Methode 
de la guerir, car â Pai de de fa 
faigne'e on parviendroir a. aiTu- 
jettir le fang & â le mettre â 
portee des fecours ufîtez pour 
Ia guerifon meme des fîevres 
maligne s y que Pan amene au. 
point de fe laider dompter par. 
desremedes communs,.mais fpe^ 
cifîques dans des maladies ordi- 
uaires. A in/î on vienc a boutde: 
fîeVres tr.es - ma Iignes, par ie 
fflioicn du cţumcjuma , apres que 
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par dc frequentes fâigndes on.'a Avantages 
rabbatu de la feroci te de 1’hu- g e n J a ai “ 
inetir,de forte que la lîevre per- & 

.dant deia-madignitefe rend trai- 
, table a ce remede 5 tout de m&- 
me dans la pefteja faignce aiant 
fait cbanger de forme & de ge- 
nie â cette furieufe maladie s 
; poprroiţ lafourrrettre â lâ yerttt- 
du qtiinqyina. Cetre conjedture 
n’elt meme rien molnş qu’un 
Qtre de ratyon > pu i fq u dl e ft • deja. 
obfervee que des malâdes de Ia 
;pe:IferOnţ ete gueris par le qmn. 
Quina.-'Q ans cette efperance un 
Medecin entcndu feroit Ies de- 
gagemens necelTaires 81 fuffiians 
cpar fes falgnees s [ii' reprimi, roit 
fa 'uolţrtHite â u lang de l'impe- 
tuofire de fes mdtivemens par Ies 
acides 3 tefs que fb nţ Ies fucs de * 
ţţlantin , dozueille, ă’oxytriphyl- 
ium y &c...... enfcmbie par Ies 

anedins , Ies calmants & Ies di- 

Bma&ules akjorbansdzs ţerfjtu% 



^urquina 


'O. JoHau. 
Iiiidor. 
ulţinus in 
reiat. feb. 
epd. ţete~ 
ebialis. 


1>S6~ 'fraite âe la Pefîe. 

& Ies concentram trouveroiem 
aufli leur place » & le fang fau, 
gue, pour ainii dire,par tous c.es 
remedes, & affnjetti par. lears 
vercns , fe laifTeroit vaincre par 
le quinquinai mele fur tout avec 
la theriacjiie , car le qmnqmnO' 
ainlî apprete devient un puif-* 
fant febrifrge dans de tres-fâ- 
cheuies fîevres malignes.- 
Certe obfervadon eft fortifice 
par le fucccs qu’a eu l'efpece de 
quinquina , qu’on norttme caf- 
earUlaty dont la vertu fnecifique- 
a ere reconnue pour la guesrfe 
fon d’une fievre maligne epide- 
mique , accompagnec d’exan-- 
themes,cn Allemagne, pendant 
Ies annees 1 6^4.. & 165 5;. ainfi: 
cette forte de quinquina etant 
plus efficace & plus promte dans 
Ion operation , que le quinqui¬ 
na ordinaire, deviendroit un fe~ 
courş & une reffource pour ar- 
^eter promtemenc Ia fougue & 
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fa rapidice de la pefte, comm© 
©n voit que le qumquina ordi¬ 
nai ce. arrete tous ies jours, eom- 
me par:enchantemenr s -Ies acces 
& Ies redoublemens des frevres 
orditiaires. Vous paroîtroic - il 
donc, Monfieur, dangereux ou 
temeraire de donner faconfîan- 
ee â unremeded’une reputation 
iî-bien ecablie en Medecine ? 

11 n’en elt pas de meme des 
ţurgatip 3 rien ne Ies approprie 
a ia pelte, dont la caufe tenailt 
trop de 1 efprir ne peut fympa- 
dhiler avec des remedesfî mate- 
riels dans Ieurs operaţions,quon 
ne de/line qu a des glairesydes 
sraffesy&i desorduresi c’eft pour- 
quoi la purgatiou n’occapera 
dans la methode que nous eta- 
bliflbns,. d’autre place tont au 
|>lus que celle que l’on- accorde 
â unpurgatif apres la guerifon, 
pour debarrafler Ies vifceres des 
liumeurs qui s’y accumulenr 


'uBruriOj 
tftmor& ţur- 
gationis , 
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pendant le cours des maladies, 
encore y faut-il apporter beau 5 
• coup de pre'cautions, 

Mais ii efi: encore un remede 
qui fe placeroit fans inconve 
nie-nt 8c ayec plus* d’efficacite v 
quand le malade au roit ete fai- 
gne j c’eft le fel scdatif, lequel 
trouvant Ies vaifîeaux plus vui- 
des } agiroirplus aifement fur Ies 
pardes fotides y parce qu’aîănt' 
moins de relFort, de roideur & 
plus de foupieffe , elles donne- 
roient â ce remede plus detemv 
plus de 1 oi fir <5c plus de- prie : 
pour opere?» 

Un autre arrângernenta faire 
dans la rriethode de guerir la 
pefte, eft celui des fadorifiqueip 
fi univerfellement loiiez aujoiir- 
d’hui par tout le monde, 8c pra- 
tiquez par tant de Medecins.- 
Tous leur donnent baucement 
îa preference 8c la confiance* 
qu’ils demandent pour ces re- 
med es» 
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Hiedes, deviendroit generale fi 
e:le ne paroiffoirprefqnedemen- 
tiepardes fucces ti malheureux 
.& ti ordinaires^puifqtie de gran- 
des Vilies nen ont ece ni moins 
defoîees-, ni moins depeuplees , 
quoique la merhode favorite: 
d’y traiter Ja pefte,ait ete celle 
des fudorifiques. 

Cei te redexion qui eli fenfi- 
ble,puifqu’il mouroit beaucoup 
plus de malades qu’il men echap- 
poir, avertk des -bornes que l’oa 
doit donncr â cette confiance » 

& fait en meme-tems fentir la 
neceffite qu’il y a de fe redrefîer 
en Medecine , far la maniere 
d adminillrer Ies fudorifiques. 

Seroit-ce qu’on fe hâteroic trop ^Moienstîe 
aujourd’hai i. Ies donner 5 c’eft- pTu/udie^ 
â-dire, fans avoir auparavant 
faitpreceder les remedes conve- 
nables, vii qu’il paroît que l’an- 
cienne methode n’etoitpointde 
Ies donner d’abord i car elle or¬ 
ii 
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donnoit de commencer par Ies 
remedes temperans ? qui appaU. 

■ foient & qui calmoieotîa fievreş 
& ce n’etoit qui’apres que ces re¬ 
medes etoient devenus infuffî- 
fans pour arreter la malignitel 
de cette maladie , qu’on fe de- 
ţerminoit dans ces tems â don?„ 
ner des remedes qui portaflenţ 
l’liumeurdevenue trop maligne 
ala peau ou â lliabitude du 
corps. Mais la maniere d’aiors 
de faire fuer Ies maladeş & la 
forte de remedes qu’on y era-, 
ploîoit , etoient fi etrangemenţ; 
oppofez â ceux d’aujourd’hui , B 
que l’on comprend aifement 
qu’il y a une autre raifon qui 
rend Ies Judorifiques d’aujour^ 
d’hui malheureux pour la gue- 
rifon de la pefte. 

De ceux qui ont trăite Ies 
peftiferez par le moîen des ; 
dorifiques > Ies uns fe lotient & k 
fe cbngratuient de Ies ayois 
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dorine avec un fucces merveii- 
leux touc d’abord & fans aucune 
preparation 5 d’autres font ob- 
ferver qu’ils n’ont trouve Ies fa- 
âorifîquesk urs& fpecifiqttes dans 
Ia peite, qu’en Ies donnant dans 
une dofe luffifante, &c fouvent 
cette dofeeft tres forte, 6c leurs 
fuâorifiques favoris etoient Ia 
theriafae & le âiafcorâium. Le 
celebre Syl'vius d’Hollande me- 
loit toujours le vinaigre dans 
Ies mixtures fuâorifiques j 6c 
une infinite de grands Prati- 
ciens recommandent Ies aeiâes 
du citron , de limon , d everjus, 
&e. me ez avec Ies fudorifiqaes. 
Enfin l’habilete a ies donner, 
felon d’autres, eft de n’en poinc 
interrompre l’ufage par d’autres 
remedes, ordonnant de ne les 
point quitter , qu’une fueur 
abondante ne s’en foit enfuivie> 
â quoi, pour le dire en paffant, 
fert merveiileufement la mar-. 

K ii 
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niere de M- Sydenham , quia 
remarque que rien ne -hâte tant 
la for ti e de la iueur, que de 
couvrir Ie vifage & ia tpce du 
malade de fon drap. 

On entrevoit dans toutes ces 
obfervations dequoi donner une 
forme â la methode de gnerir 
Ia pefte par ies fudorijîques. La 
’ premiere & la plus grande di£- 
iîculte e£t de bien reconnoître 
ii la pefle qui artaque.une per- 
ionne d’un tel temperament 
qui a vecii d’une telle ou telle 
maniere, dans un tel climat, iî, 
dis-je , -tont cela bien pefe & 
bien demele, il convient d’era- 
ploier Ies fuâorifiqucs pour la 
cure de la pefte dont il eil quef- 
tion : ce parti fe trouvant îe 
meilleur , on donnera d’entre 
Ies fttdorifiques ceux dont Ies 
efîets font plus prompts &c plus 
afîiirez , tels font la theriaque 
pi Ie diafcordtum, Ies moins 
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certains de tous., parce que Vo- 
ţmm 4}ui en fait pârtie eft le 
meilleur des fwdbrifique^s. Mais 
la quarrtite en fait Ia furete j car 
ces remedes don nez en trop pe- 
tites dofes , deviennent de dan- 
gereufes"drogties , parce qu’a- 
lors ils ont adez de force pour 
mettre tout le fang en trouble 
& en feu> mais ils en orit trop ; 
peu pour le developer & i’ou- 
Vrir allez pour St fbndre eii 
fu cu r. Mais par quantite nori- 
feaîement il faut entendre une 
dtdefufîîlânte de ces remedesv 
mais encore la maniere de reî- 
tercr ces dofes an tanc de fois 
qu’il convieîidra’ potir obtenir 
lâ fuetif3'& pour cela une ma¬ 
niere treS utile & tres commo- 
de fera, par exemple 1 , celle de 
faire boiiiilir deux gros de bon. 
ne the'rinque-', 6c demie once de Leais 
diajcorâium d ans douze" onces dofes * 
d’eau Soxytriphyllum -, bn cod¬ 
ii iij 
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le la decodtion, donc Ton faic 
trois ou quatre petitesvprifes > 
que Ton donne au malade de 
deux en deax heures > jufqu\i 
ce qu’on ait donne le tont, â 
moins que la fueur ou un calme 
parfaic arrivant avant que le 
tout fut donne,le Medecin ne 
jugeât a propos de s’arrecer,xar 
par ce moi’en il peut graduer 
le remede au befoin du malade. 
On auroic, cefemble, îieu d’ap- 
prehender de-le trop echauffer, 
en donnant tant de theriaquey 
xnais la fueur qui furvient en 
confequence, dedommage tout: 
d’aiileurs il n’eft pas croiable 
combien ia theriatpue donnee 
dans la pefle»apporte de calme 
& de repos î rnais Vopium qui 
abonde dans la therinc^ue fait 
voir la raifon de ce calme * Se 
c’eft pour cette raifon qu’il efb 
d’ufage d’ajoiiter, s’il en etoît 
befoin, quelque gros de fyrop 
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de diacode dans quelques-unes 
de ces petites potions qui en de- 
viennent plus efficaces 6c plus 
promptes dans leurs operations, 
mais fi pourquelque raifon que Corre^ fs 
ce foit on prevoioit qufil y eut d e g ^ lio ' 
a craindre que le malade ne fut 
trop echauffe par la theriaqae , 
on meleroic, â Pimitation de 
M. Sylvlas? une cueilleree de 
vinaigre blanc dans ees potions: 
enfin pour Ies rendre aufii tem¬ 
perez qudlfera poffible, onaura 
grand foin de faire beaucoup 
boi re Ie malade d’une tifanne 
As jeorfotmere^ou d’une infufion 
tres degere de the 6c de fieurs 
de coquelicoq. ". 

II y aura une attention a faire 
fur 1 ufage des fudorifiques î car 
s’il paroifibit quelques fignes 
obfcurs cependant de redou- 
blement ou de friffon, corame 
cela n’efi point fans exemple 
dans la pe fie > on donneroit Ia 
R iii] 


a oo Trotite de la Pejfe. 

Qîpnquxna theriaque avec le quinpiinu 
thcxiaguc. koiiillis enlemble & en forte 
dofe, a fin de combatere touta 
la fois Iadevre & la maligni te. 
Mais quoique l’on falie, on ne 
doit plus changer de remedes, 
des que Ion a commence â fe 
livrer âuxfudorifiques, afin que 
le fang gardant toiijours la d&- 
termination qu’il a prife, la con r 
fomme & la termine heureufe- 
ment par une ample fueur. 

On demande fi l’appljcarioţ» 
y eflîca- de plufieurs vejficataires *. \orC- 
t6Jjrcs * que l’on medite de prendre Ia 

voie des fadorifiques , ne con- 
viendfoit pas. pour en facilitez 
l’operation en attirant ies hu- 
meurs a l’habitude du corps, 
8c leur ou vrant en meme temps 
des ilTues â travers des excre- 
toires de Ia peau qu’ils cien- 
droient dilatez par le moien des 
ferofitez,. qu’ils feroienţ fort ir.. 
Peut-etre cette. applicacion ca%* 
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viendroit-t’el e dans le cas ou 
un malade appefanti, lethargi- 
que, ou ablorbe fe trouverok 
avec irn peuîs moii , petit & 
coneentre , en relevant le ton- 
ou le relTort des parties , afin 
queîles puifTeiit d’afaifîees qu’el- 
ies etoient, reprenare afTez de~ 
ferrnete pour pouffer audeho rs 
ia matiere de la ftreur que Ies 
ţuâonfiaues deyeîopperont dans 
Ies vaifleaux : mais hors ce cas v 
fur lequel ii ne faat point fe 
prevenir, il faur comprendre 
que tout' eft phiogofe , dans un 
corps atteint de pefle i or I’ope- 
ration des 'vejjicatoires eft d’en-- 
flammer Ies parties . au? point 
qu’ils Ies brulent & Ies caut©- : 
rifent, pour tout cela ils dot- 
vent etre ordinairement fufpecf 
dans la pefte, parce qu’irritanr 
Ies fibreiŞ ils les : refîerentj5c bou- 
chent par confequent le paflag©; 
aux fueurs. O n trauvera moins^ 
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d’inconveniem & plus de furete 
dans Ies boulles d’etain pleines 
d’eau chaude qu’on mettradans 
Ie îi t des mal ades & â leurs cotez, 
Poubitf Voilâ, Monfieur * une legere 
toethode ebauche d’une double methode 
la pefte. pour guerir la pefte »• mife en 
forme , moins cependant pour 
preferi re des regles oii des for- 
inules qui aflujercident qui que 
ce foit, que pour donner des 
points de vue pour Tarrange- 
ment & l’emploi des Juderiji- 
$ues, & potir ia pratique de la 
Jaignee , des anoâins , des ari- 
des, Sic. en un mor, pour aider 
un Medecin a fe faire une re¬ 
gie de conduite pour la cure 
d’une maladie qu’on a totijours 
mife audedusdes regles i par ce 
moien on delivrera la Medecine 
efun honteux empyrifme qui la 
deshonorepar le brigandageott 
Tufage aveugle & temeraire 
d’exceîlens remedes qui fe don-. 
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nent fans fucces dans la pefte, 
parce qu’on Ies emploie fans 
conduite. ^ 

Mais on me demandera comp- Si I'tstf 
te de la liberte que vous m’a- po?e r P d<T 
vez infpiree, Monfkur, 6c que guedr la 
je prends > de faire voir que la P cftc 
pelte revolt des loix de la Me- cet te mî» 
deci ne qui peut l’y'fournettre ladis * 
ou l’y affujettir ? On me deman- 
•dexa qui m’a faic Leglflateur 
ou etabli Maitre la-defTas t Je 
me repofe fort fur Tautorite que 
me vaudroit votre nom » Mon- 
fieur> fi vous vouliez vous faire 
connoître: mais au fur plus Ies 
regles que je pofe ne font poine 
de mon invention, elles font pri- 
fes dans ie fond de la rai fon 8c 
de l’experience qui efl: un fond 
public* oii peuvent prendre tous 
ceuxqui ont droit 8c titre pour 
ie meler de Medecine* Mais 
qu el le experience } a j ou te r a-t’on * 
peut produire un Medecin titre 
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rant qu’il voudra , leq cl n*aura' 
jamais vu de pefte? ne fera-ce 
point une prefomption eh lui 
plutoe qu’une raifon de decider 
de la meiîleure maniere de îa 
traiter fahs jamais l’avoir vue i 
Je crois, Monfiedr r qu’on re 
trouvera point l’obje&ion flar- 
teefcar la voilâ dans toute fa 
force, elle n’arretera cependanr 
que ceux qui n’ont jamais etu* 
die Ies moi'ens de faire progres 
en Medecine» 

C’eft lart d obferver oii paf 
foi-meme ou par Ies autres. Car 
eh fin de quoi nous ferviroit d’a^ 
voir conferve ca nt' de livres qui 
font comme Ies archives de la 
Medecine ou des : rnonumens 
ftiivis & continuez du progres 
qu’a fait cette fcience dans tous 
Ies iiecles centre Ies mains des 
grands- Hommes ou de fages 
Praticiens qui iont exercee? de- 
quells- iKÎliee nous feroient ceş 


W'ratte âe la Pefle. 
.obfervations fi amples, fi exac- 
tes, fi detaillees & fi fişavanteş» 
que de.grands Medecins vien- 
nent d’acquerir a Ja .Medecine 
aax de'pens de leurs vies, qu’ils 
ane expofe'es aux plus afFreux 
dangers avec tant de noblefTe., 
tant de grandeur &*L d’intrepi- 
dite ?\Ces Confefieurs en M e- 
decine, anirnez pniquemenc de 
charitez pour leursfreres & d*a- 
rqour pour la jgerite.de leur arc» 
qu’iîs ont .voţilu ,enrichir de 
jşouveiles lumieres fur .une ma¬ 
ladie qui en ayoit tant de be~ 
foinvne font-t’ilş pas de dignes 
Maîtres, dqnt Ies obfervations 
font des lecons d’autant plus 
utiles qu’elîes font animees } 5c 
n’eftrce .poin.c donc ,voir par 
leurs yetiXj pratiquer par leurs 
mains, agir ifijir leurs făits? & fi 
pour mettretout cela en ; ceuvre, 
on n’emploîe que l’exacte regie 
des inMcaţlons , ies lujiiieref 
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d’une Phyfique experimentale , 

& Ies loix d’un mechanijm 
f mpîe , ‘naturel & avoiie, des 
confequences trrees avec ees 
precautions , pourront-t’elles 
pafTer pour des regles temerai- j 
res ou des loix dejpotiques^ fans- j 
raifoir & fans fondement ? Elles 
pofent aucontraire fur leur na- 
ture elle-meme 3 & font fondees 
fur Ies meilleures manieres qu’ait 
la Medecine pour regler fes- 
vues & affurer fes operations. 

Gout en 11 eft d’ailleurs un gout en 
Medccme. Medecine qui fe prend en la ^ 
faifant 3 au moi'en duquel on 
s’accoutume a comparer des 
maux difFerens Ies uns avee Ies 
âutres j & par un fecret analo- 
gijme qu’on y apperşoit * on. 
demeie des idees communes par 
lefquelles ils fe reffemblent , SC 
dont un Medecin exerce fşait 
tirer des vues pour Ies traîcer, 

Se des indications pout ies gue~\ 
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jir: par la le forme dans i'ef- 
prit d’un Pratieien un fond de 
connoidance d’ufage , d’ou ii 
emprunte des notions par* lef- 
quelles ii connoit le genie d’une 
maladie nouvelle qui fe monere 
a Iui avec des fymptQmes 5 ala 
yerite , inconnus d’abord â en 
jnger par leurs apparencesjrnais 
un Medecin experimente fqaic 
Ies reduire a ces notipns gene- 
rales qui commencent par le 
prefer ver de fautes ? pour ne 
Iui rien laifler faire de mal â 
propos , puis lui decouvrenc 
peu a apreş la route ou ia mas» 
niere de guerir, convenable â 
ees nouveaux maux. Ainfi un 
Medecin dans le cours d’une 
longue pratique, exercee avec 
fcience & jugement, aura ap- 
perepd dans des fievres nmligneş 
ou pourpreujes 6c dans des feti¬ 
ţe s 'veroles malignement con*. 
faentss , des accidens graves & 
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finguliers, auxquels reftemblent 
dans un degre luperieur de^/s- 
lignit c Ies fymptomes Ies plus 
dang£reux de lapefte, & par¬ 
ia la pefte vient â fa connoif- 
fance des qu’elle paroît, & lui 
fe trouve a porte'ede la traicer, 
par Ies memes regles ou loix de 
pratique qui lui ont reulîî dans 
la fetite 'verole , & le voila an¬ 
tonie a faire des regles pour 
traiter de la pefte, fans en avoîr 
jamais vu. Mais ^’il fonde ou 
appuîe ces regles fur la prati- 
qne, Ies maximes & Ies obfer- 
vations de Medecins inftruicş 
& attentifs qui ont vecu dans 
la pefte & trăite des ţejlifere 
fera-t’il permis de Ies decrediter 
comme temeraires ou imagi- 
nees ? T elles font Ies regles que 
l’on donne icielles font Ies 
fruits d’une pratique de preş 
de quarante ans, âeles pluscon- 
iiderables font approuve'es dans 
Craton , 
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gr aton , (a) Palmarias > Dia- 
pterbroek, Sylvius , illis , Sy- 
denham , Ruuimss , Hofman- 
w$ ■> ^b) Septalius, Rhajes r 6 cc. 
Mais la bizarre autorite, dira- 
ron , que celle d’un Arabe dont 
Ies ecrits prefqiîe furannez font 
aujourd’hui d’un credit pref- 
que hors de mife : rnais ne 
feroit-ce pas tine marque de 
la decadence du goik cn Me- 
decin & r de voi r ai n-ii negligee 
la memoire d’un Medecin qui 
l’a fi fort iiludree Sr enrichie 
par fes obfervations , lui qui a 
pratiqne la Mede'cine pendant 
quatre-vingts ans ? uneautori- 
te femblable a toujours merite 
bapprobation des boss connoif- 
feurs j temoin la croiance qu’uii 
celebre Auteur d’Allemagne 
donncit a certe • autorite fur le 
ftijet mesie de la peite: Si au¬ 
toritate agendum ef , Rhafes 
qui m Adedumi- pdurimdm^ir^. 
■ S 
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dit & °mnium fere libros mU~ 
ram evoluit, judicio etiam reck 
de iis qua Ic rit atcpue colligil 
vfiis ejl. \ .m 

Peut-etre, dira-t’on > que mal 
â propos l’on encreprend de 
drefTer des regles de pratique , 
pour la guerifon de la pefte, & | 
qu’elîes viendront a tard, apres 
que tanc d’habiles gens s’y font 
emploîez avec diilinction: mais 
ces habiles gens conviennent 
Qu’il eil eux-memes que cette maladie 
enco tc guerit moins par la vertu <ks 
drTffer U C QC remedes qae par la permiffion 
jnecbode de Dieu : Si quis communibm 
tepcfte* 1 * antidotis refituitur & fanatur» 
foii De o acceptam referat qm& 
a Domino s ut Pfalmifla ait , fa- 
las venit , &c. Voilâ comme 
sexprimeun Praticien degrand 
de nom qui vi voit au eommence- 
nient du fiecle pafle : & Ies fga- 
vans Medecins qui viennent de 
nous donner ies Relations de 
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U pefte de Provence, convien- 
nent unanimemenc de i’infnfH- 
fance & du peu de fucces qu’a 
eu leur methode de guerir la 
pefte r qui n*a point empeche 
des clalîes (comme ils parlent) 
de malades , de perir prefque 
toutesentieres. Des regles tirees 
d’Auteurs qui gueriiîoient(com- 
rne iîs Ie difent) des pefViferez r 
viendrontdone encore a temps. 

' Je ne vous tiendrois pas plus 
fong-temps , Monneur , parce 
que jai re'pondu â toutes ies 
queffcions de votre premiere let- 
tre 5 mais vous mVoligez par 
votre feconde que je recois , a 
m’expliquer plus amplement 
âvec vous, §c fur la derniere 
îettre de M. Chkoyneau ton- Reflcxfoss 
chant la non-eontapon * & fur ^uvelle 
Ies in&meries pubiiqwes: oii 1 ’on T^ue tow~: 
enferme feverement Ies pefiife- cfcant la 
rez & ceux qui font foupşan,-.Goatagwu. 
nez de Petre. 
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Cette lettrerefpeclable par îe 
nom de fon Auteur, -paroit un 
foible moi'en pour perfuader Ies 
gens inflruits, que la contagion. 
eft une idee imagiriaire, & pour 
ramener Ie peuple de la fraieur 
qu’il s’en eft faite. On fe ferok' 
attendu â trouver dans un oti- 
vrage dau/îi bonne main , des- 
faics, des obfervations, & des 
raifonnemens, dans lequel il 
s’agifToit de faire Ies elprits de 
leurs notions naturelles, ou de 
lentimens dans lefquels ils (onp 
nez avec prefque tout lemondej 
car c’ell celui de la nature , il 
Foible ap- auroit donc fembie que c’eroit 
feknre^" P ar ^ es re dexions , des confe- 
quences & des induefions tireeş 
de Ia nature memequ’on devok 
Tattaquer. II n’eft poînt en effet 
une opinion fondee fur des re- 
flexions fautives ou erronnees 
aufquelles une Phylîque vul- 
gaire ou mai entendue > auroit 
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doime cours , c’elt une con- 
vidion indeliberee , que des 
impreffions force'es & involon-' 
taires on-t forme'es dans Pefprit 
des hommes, lefquels conve- 
nus tous en ce point, fe trou- 
ventd’accorddans ce jngemenc^ 

L’Auteur de la letţre meprife Faltsme- 
& compte paur rien Ies* faics, f Auteur %- 
Ies evenemens ,-les impreffions y la lcttrc. 

Ies contacîs Phyfiques , & Ies 
obfervations qui etablident ce 
fentiment de toutes lesnations 
ou de tour le monde, comme & 
ees impreffions ne faiforent que 
des imbeciles ou des lâches, eir 
qui la fraieur touce feule donne 
autorite ou valeur a un fenci¬ 
ment popuîaire. Ainfi qu’un 
vaifîeau paffe pour venir d’un 
lieu infecte de pefle , que ce 
vaiileau l’ait eoncractee lui-me- 
me, que lesbalots qu’il apporte 
de ce lieu & faiţs dans le lieu 
xneme } renferment un air em^ 




J><«iticn 
«le prind-; 
pes qu’il 
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pefte, que plufieurs perfonnes 
foienc mortes de pefte fur la roti¬ 
te , que ces marchandifes deve- 
ioppees dans Marfeille oii elles 
ont ete premierement appor* 
tees, aient infeele premierement 
Ies maifons particulieres oii elles 
fe font tron veesjpuis Ies rues,puis 
toute la viile, tous ces fai-rs qui 
ont ete d’abord d 3 une notoriete 
publique s deviennent douteux 
& conteftez dans la lettre que 
Fon notis donne, non par des 
faits contraires qu’on y oppofe, 
mais par une petiticn de prin- 
ci pe manifefte qu’un auifi fca- 
vant homme commet 5 & qu’if 
apporte en preuve. Car pour 
demontrer que tous ces faits- 
font faux j il pretend que ce 
vailTeau n’a pu prendre la pefie 
â Sayâe r parce que lui St fes- 
genereux collegues ne font 
point prife, non plus que quan- 
dte d’autres perfonnes â Mar- 
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feilie > dans Ie temps meme 
.qu’elle y faifoit plus de ravage: 
rnais c’eft la meme chofe que 
de dire, que la pefte ne s’eft 
-point prife ou qu’elle n r etoit 
.point contagteufe a Sayde, puif- Vice Sc 
qu’elle nc Tetoit point â Âdar- raifonneir 
feilie j ee qui eft prouver que n 
Ia pefte n’eft point contagleufe, 
parce qu’elle n’eft point conta- 
gieufe , c’eft la preuve ă'idem 
.ţer idem qui ne convainc de 
rien: ou bien c’eft prouver que 
Ion na pufgagner la pefte a 
Sayde »puifque ces Meftieurs ne 
i’ont point gagn qqz. Âdarfeille, 
mais alors c’eft conclure d’une 
propofition particuliere'a une 
propoiition generale, defaut de 
raifonnement qui le rend infou- 
tenable. 

Ge raifonnement irregulier & 
non concluant, eft appuie d’uu 
ţaralogifme qui fe lit a la page p ara * 0i . 
5>. II fattdroit , dk-t’on , foujr& fn.e; 
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en tirerces confequences, demon -» 
trer que lesdeux pejles de la 
Syrie & deda Provencefont de 
meme naturi. Mais ce n’eft pas 
par la qu ? on dnit contmencer 
cetre preuve j car il faut exa- 
miner fila pefte vienrd’un en- 
droit, avant que d’examiner fi 
elle eft de la nature de celle qui 
y eft j Ies preuveS donc de lâ 
lettre, quand elfes re'uilîroient â 
montrer qce la peft e de Proveni 
ee eroic differente de celle de 
Syrie^Q juftifîeroient pas qu’ek 
le n’en vîot .'poftit, quoiquelle 
fur de difterente narare » pnif- 
qu’il eft ordinaire qu’tine mala¬ 
die qui eft d’un cercâin ca rade¬ 
re dans un pais , fe tranfmette 
dans un autre, & qu’elîe s’y 
revere d’un caradere difterentl 
par la meme raifon qu’u ne mâi 
ane maladie fe montre difterem 
te en dîfterentes perfonnes qui 
©ii font accaquees. - Ainft uneX 
petice 
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-petite verole non maligne dans 
«aendroit, pafle dans un antre 
oii elie dev’ientpejlilentielie* 6c 
dans un mâme endroit, une 
petite verole qui effc difiintfe 6c 
Mfcrete dans un particulier s eu 
attaque un autre en qui elîe 
devient ccnfuye: tant il elf vrai 
qu'une maladie peut etre la rae- 
me dans fa fource ou fon ori¬ 
gine , 6c devenit didFerente en 
ceux en qui elle fe communi- 
qnera ! dela fe manifeile le de- 
faut du raifonnement de la let- 
tre , dont Ies preuves, quand 
elies feroient bien certaines s 
n’ailant qu’a montrer que Ia 
pefte de Provence etoit difFe- 
rente de Syrie, Ion n’en peut 
pas conclure que la peile de 
Provence ne foit pas venue de 
Sayde. 

Mais des que la pefle d’Aix 
a ete la meme que celle de Adar- 
feille i comme Tavoiient Ies re- 
T . 
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îations, fera-t’il impoffiBîe que 
, celle de Jiăarfetlle ait ece la 
neftede* tndrite que celle de Say'âe ? & 
y. ârfesiie cela etan’ t, la preuve, fui vânt Ies 
nSc 1 que pMcipeş memes de la lettre 3 
celle de iy- deviendrort completre enfayeur 
Xl ?‘ de la coritagion , car la pefte 
d'Aix etanc la fille de celle de 
Aiarfeilie , celle-ci feroir fortie 
de celle de Sayde : en faudroitr 
ţ’il davantage potir demantrer 
îa cdntagidn de cette maladie? 

‘ Au roite, n’auroit-il pas autant 
yalu s’en tenir â lacontagiom des 
.qţfon xi a voit rien de rrfeillfetfr 
â mettre a la place I car enfin, 
£u ejl- ce cÂufe cdWpiinc 

rejîand'ue dd’ns Ies lieux ia 
f efte fe declare ? &c- on ne Veut 
pas que ce foit ni un levatn* 
ni un infecte i "& -il ne păroit 
pas qu’on s accommodât mieux 
Mauvaife d\inacideoii d/tm alkali v ou 
de°ia^cou- q i f° n aimârâ'le raccommoder 
ytpp?' aţecies settţts octstlps 5 ee fera 
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donc un agent innomine &. in- 
deSni dont ii nelc pas poffible 
de ş’aider pour faire ia Mede- 
eine j .auffi avou e-t s on,^’w na pag. z», 
pas juge d propos de deterimner 
la nature de eette caufe cornmu* 

■ne ... parce qucn ny a rien ima¬ 
gine opui put etre de quelque uti- 
Litepour la conduite quil faut 
garder dans le traitement de la 
maladie , ou pour la cure prefer- 
vative , & c'ejl ce qui a deter¬ 
mine Melîieurs) d s'aîta- 
cker uni.quement a la recherche 
des caufes, des difpofitions & 
des indications evidente* , &c. 

Un cel aveu j ouire qu’il fait 
voir Yincompetance de eette cau¬ 
fe commune , qui ne fournitau- 
cune idee pour la guerifon de 
la maladie 3 fait craindre que 
Ies peftiferez ne s’en foienc pas 
micux trouvez , parce qu’ab- mife. 
bandonnanc Xindication prife 
de la malignite qui £ai t ie carac- 
Tij 
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tere de la pefte, pour ne s’ati-a^ 
cher qu’a corriger Ies c au fes 
fenftbles , on fe fera expofe a 
traicer la peftecomme une mar 
ladie vena-nc de caufe ordin aire 
ou evidente, d’ou iî fera arrive 
que la cauf e jeommune ou la ma¬ 
ligni te faiîant fo n chem i n , tan- 
dis .qu’on ne fe fera arr-ete qu’â 
,|»ag. -*x. corriger des cruâitez» le malade 
fera mort de la pef te a vânt qu’on 
foit parvenu a tarir ou eteindre 
ies caufes & Ies difpcfitions fe&- 
iPag-». Jibles ; ce qui aura expole a 
traiter la peAe & la maniere des 
maladies ordinaires par Ies emi¬ 
ţi que s & /er ţurgatifs , ceux de 
tous Ies remedes qui font leşplf ş 
anathemijez. par lespius grandş 
Auteurs en matiere de pcfte. 
de Vidâe?* L'idee de conţagion auroit pre- 
>e ia con- ferve de ces darîgers > car tenant 
î^gioa. felprit audedus des notions 
communes & ordinaireş de Aics 
grolHers & e'pais , ejle in (pire a. 
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lin Medecin autre chofeâ faire 
qu a vuider des gîairesdes bi¬ 
le s , des eruditezj, 

Je erois qiie vous fentez corn- 
me moi, Monfieury tous ces in- 
conveniens de la non-contagiom 
mais vous airrez fans douce re- 
marque encore jnn defaut capi- 
ral poiir un fyjleme , c’eft celui 
de fe contrar ier ou de fe de- 
mentir Toi-meme- Oii ne veut’ 
pis qii’il y ait de communi- 
7'eaţidn- dans la pefte , & i’on re- 
connoît que la caufe commun& 

: feyandîie dans Ies lieux oh la-- 
fefle fe declare , produifoti pent 
fr -duire jes ejfets , des quelle 
'-'trolive des corps difpofezi a re- 
c eevoir fes impreffions. Permet' 
rez-moi de vous demander , 
Alomieur, li par cbntagion oir 
par communrcation de pefte, 

Pori a urie autre idee que celle cora r2 . 
de quelque chofe de repandu ric ; ez * 
dans Ies iieiix peftiferez, dont 
T iij. 


pag. iV.. 
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lei impreffions fe font far Ies- 
corps qui s'y trounjent dijpo- 
fez> ? A inii c’eft etâSlir la nâ- 
tnre de la contagion 3 & en re- 
Contra- jetter le terme. La concradiâip» 
diftion. va plus îoin , ces MefEeurs con- 
viennent , que YimpreJJion- de 
îeur cnufa commune fe fait far 
Ies corps qui y font dij])ofez>> 
iiiais apres cela fon ne corn* 
prend plus pourqudi ces corps 
aianc recu ces imprejjions ne 
pourront poinc Ies ţranfniettre, 
â d’autres corps quife trouve- 
ronc difpofez â recevoir ces im- 
prefjions , & alors quel inconve¬ 
nient d’appeller contagion ce 
padage d iine mariere fabule 
d’un corp s-a un autre > puifqde 
3a contagion n-’eft qu’tiri air fdB» 
til qui palie de i’atmolphere dans 
le corps d’un particulier & de 
celui-ci dans un autre- Or "ileft 
certam qu’il eft un air jnreriedr 
qui exhale continueilement de. 
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lios corps & qui peut s’alier 
iinir av.ec l’air interieur d’un 
aut re corps. 5 ainfi par la raeme 
raifon que la cauje communt nş 
peut. etre. que qucique. cho.le 
d’aerieii qui s’at tacite aux corps 
qui y font difpofez 5 la maci ere 
aerienne infedbee dans le corp.s 
d’un pe difere peut ş’aller join* 
dre aux fucs aeriens d’un a.ucre 
corps qui s’y crouvera djfppfe. 
L’on ne peut expliquer aucre- 
ment la maniere dont leş feor- 
htţiques > Ies phthifiques > ies 
galleux * Ies verolez, s’entre- 
gâcent reciproquement 5 oC la 
cpmmunicacion fi facile de la 
rage n’a point encore d’autre 
eaufe > par quelle mauvaife hu¬ 
me ur apreş ceia refuie-t’on a la 
pefte la meme caufe decommu- 
nicaţipn , ou , comme fon dit,, 
&imţrejjion d’un corps fur un 
autre ? 

Mais enfi n qoe penfer d’une 
T iii]. 
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opinion qu’on profeiTe tout bas,.. 
& qu’on defavoue tout haut ? 
flit- ce j am ai s un proceded e 
bonne foi de nier dans l’ufagg 
ce qu’on croit dans fon coeur> 
c’eft l’embarras ou a jette ces 
Melbeurs Ies Auteurs de la non - 
contagion j car tout perfuadez 
qu’ils etoient que la contagion 
n’etoit point a craindre, iîs ont 
agi, aifent-t’ils conjormcmenttm 
F^g- 2 3* principe de ceux qui la croi'enr, 
ibrfqwil a cti que fi ion de pren- 
dre des mefares, ,a i vec-.Jtâejjie.ţţr$ 
Ies Adagiftrats & Comman- 
dans pour emiteri a communica- 
tion. Qnelle confîance prendre 
â unfyJUme qui expofe a inii a 
trahir lapenfee, & â agir du ne 
maniere con trăire â ce qium 
croit > 

Les Protecteurs de la non- 
contagion fe fortident dans 
cette opinion , parce que peu 
fatisfaits des fyjtemes des 1$*» 
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vams & des mjecies> 1 s ne trou- 
vent pas de quoi repondre a 
âhe-objeciion infurmontable , 
a£e qu’fls penfent, â tont aut re 
fyfteme que celui de ia non~ 
contagion , comme ii c’etoic 
repondre que de nier 5 car en 
effet on n’appergoit point trop 
la raifon qui Ies rend (i fiers de 
ce fyfieme negătif, dont tout Ie 
merite eit d’apprendre a contef- 
ter. Ce n’eltpas qiion ne con* 
vienne avec eux du peu de ie- u^z\s 
cours que la Medecine pour- pr«extes,- 
roit retirer de ces deux fy fte- 
mes qui tombent de foibleffe 
& a l’honneur defquels peu de 
gens s’kitereffent aujourd’Kui®* 
comme etant prets de faire faib 
lite enMedeciney raais au di Ies 
raifons de-contagion & la re- 
ponfe â eette objeâbon propo» 

Ke avec un air de victoire» £b 
tronventailleurs: voicieetteofc&~ 

-jecUan maîrrefTe.- 1 / ; 
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N objcaion La contagion rendroit la pefle 

a refoudrc. eternelle ou fans fin,parcequ’on 
ne voit point de raifon s pour- 
quoi enfîn elle s’abftiendroit de 
fe eommuniquerj tanc qu’il y 
auroit des liommes far terre i 
cependant on l’a vue diminuer 
a vue d’oeil dans ie temps me* 
me oii: elle paroifîbit le plus en- 
Jăammee • Sc qu’elle defoîoit le 
plus de familles, au mepris me- 
me ds toace attention, de cous 
foms & de touţeş precaadons 
prifes de kc part des habitansy, 
ou ordonneespar Ies Magiilr-axs; 
.parce qu’on a remarque qqe 
tous ces moiens fi capables , ce 
jfemble , d ’arreter la concagioD 5 
s’il en eroic 3 n y ont jamais rien 
fait, le mal au con trai re ne s’en 
effc ni plus ni moiţis repandu 
& Von croit avoir ohfer'yi , que 
Iviarfieiile efi moins redevable d 
toutes ces prccauţions,, âeladelj- 
*&rance du t errible fie au cptţi Vă 
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defolee,quaux foms qu ona pris 
JJalimenter le peuple, de lui re- 
donner du courage & de la eon- 
fanee. P a S- 1 *- 

. Du moins la cure de Ia pefte 
'Te trouve-t’elle paria fort abbre- 
gee i voilâ d’ailleurs bieţi des v Reponfc 
peines & des foi-ns a epargner , ion.° " 
ptrifqiTîls fe font trotivez li peu 
tttiles. Mais il elf econnant qu’a- 
vec un peu-de Phyfique on n’ait 
poinc apper^u que rien ne prou- 
ve fi bien la realite ou i’exkten- 
ee de la contagion que ces re- 
marques ou obfervations. La 
cornmti nication a>dk-1 on,cfimi- , . Ce q ui 
mie en me:ne temps que Ie mal P eft e dimi^ 
etoic plus repandu dans Ia Viile nuS - 
oii il y avoit des miiliers’de ma- 
3 ades b la rai fon en elţ feofihle, 
cette prodigieufe quantice de 
'miajmes ou de corpufcules con- 
tagieux, dont tonte Y atmofpheve 
de ia Viile avoit ete impregnee 
jtifqu’alors s» le trou^bk abfor- 
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bee par cet etrange nombre de 
maîades,dont iescorps penetrez 
de cet air mălin , en avoient 
decharge d’autant i’atmofphere 
de la Viile. Ges attentions pri- 
fes par Ies Magi ftra ts pour in- 
terrompre la comm inication de 
l’air contagieux , (î meprilables 
ou fipeu iitiles dans Peiprit de 
ces Medie urs , aiant don ne h 
facilitea Pair de fe''renodyeîle?» 
foit en donnantentree â un nou- 
vel a’r , foit en y reme ant de 
nouveaux efprhs, ont merveiî- 
Teufement contribue a diminner 
la comagion, tandis queda rerre 
du fond de la Viile & des etivi- 
rons envoiant journeliement 
des exhalaifons non-c-ont'agieti- 
fes,c y e ft-a-dire,d’une nature dif- 
ferente de la cOntagion,ont îor- 
me dans la V iile &i fon voiliiiage 
uneautre atmofyhere. Gette at- 
■mofphere enfin animant diffe* 
^ernment de lacontagion Ie fang, 
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de cenx qui etoient encore fams, 
ed devenue pour eux un prefer- 
vatif & un remede alencontre 
d’eile,laquelle par cerencuvelle- 
ment d’air a dii diminuer â vuc 
d’ocil,&..epfindifparoître. Ainfi 
,difparoîtra pareiilement &c s'evst 
noiiira ce nouveau-venu en Phy> 
iique 3 c’elt-a-dire,, ce nouveau 
-jfy Iteme de îa non 
preagâcer Ies.efprits,-&: inutile â 
-prefer ver Ies corps. Une.Phy- 
îique £ mal foixtenue trouvera 
peu d entree dans des efprits 
ax tentifs s & .dut-t’on paroîcre fe 
rabaifler â des notions vulgai- 
res, on aimera mieux guerir de 
Ja pefte, en parlant comme le 
peupie,que d’en mourir mife- 
rablement en raifonnant com¬ 
me des S^avans. Ce feroit ici Ie 
lieu d’etabiir la contagion, apres 
l’avoir defendue contre ce 
qu’on a avance pour la cob- 
■ţredirei m.ais je erois , Mqo^ 
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fieur, en avoir deja beaucoup 
dit pour en montrer ]a realite. 

* J’a-jouterai feulement qu’cn 
ne comprend pas, parquel mal- 
entendu on s’aveugle au point 
de vouloir l’exdure du monde, 
on de Ia nature , ou cependast 
tout efi contagion ,* parce que 
torn' y eft contact. Ies corps fe 
tenant partout par miile rap- 
ports 3c befoins reciproquesqui 
Ies rendent de'pendants Ies uns 
des autres» Ce font des conve- 
nances naturelles qui Ies Ilene 
d’interets tant qu’ils fe trouvent 
dans des lieux & dans des ftua- 
tions afPorties â leur nature & a 
îeurs deftinations 5 mais de-la 
naîc entre eux une contrariere 
reciproque , quand mis hors de 
Îeurs lieux ou de Îeurs dtuationş 
naturelles, ils perdent ces con- 
venances & fe trouvent en op- 
pofitions avec ce qui Ies envi- 
ronnes fi ces oppofitions pren- 
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nene fur eux, 6 c qu’ils fe laif- 
fent entamer , pour ainfî dire 3 
ou alterer par ces impreiîîons 
contraireSj c’eft une contagioa 
qu’iiscomra&ent, & certe con- 
cagion ne fera qu*entre eux Sc 
ks corps qui ies touchent ş 
s’ils fe trouyoient feuls & non 
.environnez d’autres corps de 
meme n atu re q ir eux , au lieu 
que s 5 ils fe troiivent environne? 
de corps qtii ioienc leurs fe.m- 
blablos, ou iis conmianiqueronţ 
de con tagion avec eux , ou ceux- 
cieontracleronx par eux-memes 
la meme conragion qu’ont con¬ 
trage Ies corps qu’ils accompa- 
gnent. G’eft que chaque corps 
a & une \atmofphere commune Atmofpke. 
dans laquclle ii fubf fte avec Ies xe propre 
au eres corps fes femblables, 6 c & cotn w- 

, ni • ne « 

encorc une ntmoJphere particu¬ 
lare qui I’environne d’une ma¬ 
niere propre & {lRguliere> L’#£- 
mojjţhere commune eft l’efpace 
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d’air dans lequebtous ces corps 
font rerifermez , & 1 'atmoflrhere 
particuliere eft ane matiere ae* 
rienne » laqueUe exhalant de 
chaque corps & fembrafTant, 
-lui fere de garde alencontre de 
toutcequi eft dane nacure con- 
traire par fon mouveraent, fon 
ţ>oids, fon elaJUcitc y &: des qtia. 
litez femblablesi dans cet etat 
une autre matiere aerienne im- 
bue de ces qualitez contraires, 
jenant â changer celiesde fa ne 
des am ofpk eres i ou fe mettant 
a leurs piaces, fera uneimpref» 
fion etrangere par la preffioa 
non ordinaire qu’elle excitera 
fur ces corps, & ce contadbferi 
nne contagion 3 & certe conta- 
gion apportera de dangereux 
changemens, fi penetrant ces 
corps, eiJe s’attaque â Pair inte- 
rleur qui Ies anime 3 ce qui elt 
le cas de la contagion qui fe 
f>rend par la refpiration 5 car alors 
fair 
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fair etranger agifiant fur celui- 
ci immediacement, Faltere 6c 
Ie pervertit, d’ou viennent des 
troubles 5e des changemens im- 
mediats dans l’ordre 6 C dans l’e- 
conomie interieure, 6c deia d’af- 
freufes maladies. 

Suivant cette idee l’on corn- A : r t izn£^ 
prendneceflkirement,quiin air por^* 
etranger apporte deloin, akere 
d’ailleurs , change 6c perverti 
qu’ik etoit dans ie pais d’ou ii 
vient, fe' trouve en contrariere 
avec l’air exterieur du pais ou ii 
aborde, & avec l’air interieur 
des corps qui y habitent, de-la 
viennent descontacbsetrangers,. 
fbrcez 6cmal£aifansy qdi feront 
de veritabies contagions » c’efl- 
a-dire , des ifnpreffions extraor- 
dinaires qui cbangeront la face 
de tonte i’economie du corps-' 

El contagion donc eft non-feit- Contsgfcm 
lernent reelie V niais eneore ine- 
vMable (fi; Koa manquok d’y 
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.remedier ) qu’un air corrompti 
ou altere elf apporte d’ailleurs, 
car celui-ci modifîe differem- 
ment de celui dans lequel il eâ 
apporte , le modifiera â fa ma¬ 
niere, & par ia le mettra hors 
de convenance avec celui des 
corps qui s’y rencontrent, le¬ 
quel â cette occalion prenanjr 
une force ou une elaflicite con- 
trăire ou au-deflus de fa nature, 
deviendra la caufe des defordres 
femblabies â ceux d’une conta- 
gion la plus defolante. ooîî 
J’oLibliois , Monfîeur de re- 
pondre alaqueftionquinetient 
point une grande place dans 
votre letcre , parce qu’elle en 
occupe peu dans votre efprit j 
mais elle efl celle de tout le 
monde, & il fembleroit que ce 
jferok par foiblefle ou par igno¬ 
rau ce qu’on fe feroit permis 
dans une didertation furiapelte 
de ny rien re'pondre* On de- 
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mande s'ii y a un fpecifique ,?P ea< l“ e » 
contre Ia peite ? J emprunte la 
reponfe qu’un celebre Medecin €lato » 
cpnfuke fur la pefte, y a fai te 
ii y a long-temps : Remedia 1148 .ap*d 
multa oficnâantur a Âdedicis: Sthal^iam- 
%/emm qaa fine fericpdo juventy 
fer faucafunt. Itacfue in hane 
fententiam deveni atque in ea 
mmm : ve-ţ^m. ţklţx ifharma cam 
pejlis feneş Demn refqjitum & 
ak eo f recihtiş exfeiendum Sc 
voici i,ur qnoi ijl ji.Qrme fa deci T 
fion : Impera.ţor, dit cer habils 
i^raticieo , ^aximilianaş ma- 
gnum volumen colligiţ antido- 
torurn , d ţrincipibus & doc¬ 
ţi? viris hinc înde acceperat r 
fedin eo nihil ţft cţţi fidere quis 
tuto pojjit. Conta Li & ego cam 
mtdids m&gPPrum princigum me¬ 
diei*- Depmnih'Ms idpm ef meum 
jjţdicium. Jl multis annisjic ubi 

mmTocomm Jldodico* £cripfi-'^ 

v'H 
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ejuiâ in inftclionibus prafiantif. 
fimum deprehendifient rigori. Ii 
nomme enfuite tous ces grands. 
Miedecms qtfil a confulte, §c 
Ies peftes qae ces grands Mede^- 
cins ont traitees, apres quoi ii 
continue ainfi : Sed nihil de re 
gloriose pradicabojcumperfequa 
afiimatore facile fit , quantas 
occafiones ap ud tres Imperatores- 
multa in-vefiigandi habuerim j 
&c voicila conciuiion: Optimum- 
hoc ■> quod Dei benedicHonem- 
Ibid.ţag. adjunct am habet. 

Apres tine reponfe fondee fur 
des recherches auffi authenti- 
ques, & fur ies a vis des plus- 
îiabiles Maîtres en Medecine, 
paroit-t’ii douteux que la de- 
couverte d’un fpecifîque aien- 
contre de la pefte > eft plus dans 
Ies vceux des hommes qu’au 
pouvoir des Medecins > & de lâ 
s enfuic bien naturellement que 
le trai cement de la pefte con.- 
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£lle beaucoup moi ns dans Ies 
remedes que dans l’art de Ies 
appliquer. C’eft dane tine me~ 
thode de guerir dont il paroît 
qu il faudroit spccuper, & c’eft 
fur quoi je viens d’avoir llion- 
neur de vous re'pondre. 

Je ero'iois > Monfieur , m’etre infirme*-» 
fuffifamment explique fur la 
queftion des- infirmeries publi- dangers^ 5 
ques que vous m’aviez deja fai- 
te j mais parce qu’en me de^ 
luanda n c en dernier ii eu quel- 
que detail fur Ia contagion, vous 
en exigezauffi un touchant.ceş 
înSrmeriesapres avoir retou? 
cheeomrae. je viens. de faire. 

Ia matiere de la contagion s je 
reviens a certe autre. Un Me- CraTo-, 
decin celebre & entendu en ■ 

matiere de pefte, fait remarqtier e 
que Ies peftes de ces derniers 
remps font plus menrtrieres que 
celles des fiecles paflez, &â cela, 
le rapporte ce qu’on ecrit de. Iau 



v. Manget. 
de la pefte, 
p. 17. 

Lespeftes^ 
d’auj'our- 
d’Huipour- 
quoi plus 
ffiauvaifes. 
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pefte de Adurfeille , dans la- 
quelle il mouroit des clalfespref- 
qu’entieres ce qui fai foit plus 
de îamoitie, taiadis qu’on fcaic 
qu’il ne mouroit qu’un tiers des 
malades en de violentes peftes 
de fanţi qui te: quoiqu’il en foit* 
par une autre obfervation no- 
toirement conftante, fon fţaic 
que la pefte qui ne difcontinue 
pas en Turqui e ■> y fait infîni- 
mentmoins de ravage que dans 
nos contrees, & la caufe en eft 
publiquement avoiiee : c’eft, 
dit-on, â caufe de la proprete 
& de la fobriete ordin ai res â 
ces pa'is ehauds, oii le regime 
des habitans eft plus Umple., 
plus frugal & plus rafraîehift 
fant. Ne feroit.ce point la raifon 
pourquoi la pefte nous trăite 
plus impitoiabîement ? 

Pent-etre donc faifons-nous 
trop de cbofes dans une matiere 
fur laquelle on eft ii peu eclaire,- 


& fur laquelle par confequenc 
da de vroit fe contenir. L’obfer- 
vation faice fur Ies petites ve~- 
roles , foni fier oi t cetce penfee r 
car ion convient que Ion fa ic 
ordinairemcot crop- de remedes 
a cetce maladie, qui effc beau- 
eoup moins maligne en des 
pais oiielleeft comme negligee, 
abandonnee du moins au cou- 
-rant.de la nature y 5 C fui vane 
certe meme remarque, des per- 
fon nes atcentives 5 c accoâcu- 
, mecs aux loix 5 c aux erremens 
de la nature, font obferver que 
la petite verole n’eft prefque r. syden- 
devenuemai igne parmi Ies ge-ns hami 
de la campagne , que depuis 
qui’ils-ont codnu la fheriaque $C 
femblables remedes ?ekauds qui 
Ies ont appr-is a envenimer cette 
maladie. 

En efiet il ne-paroit point-par ceif. ob- 
ce qui nous refoe de rancienne in 

Medecine, qu’elle fe fok tanc pf g de ^’ 


A%cienne 
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inquietee alencontre de lapefte, 
occupee uniquement d’un regi- 
me fimple 6 c tempere > qu’eile 
eonfeilloit meme comme le 
grand prefervatifcontre ce maf 
recommandant furtout de ne 
rien changer dans fa maniere 
de vivre, qae l’ufage da vin en 
celui de l’eau : a vino ad acjunm 
tranjitus- erit Eiie ajotitbit' â 
ces memes foins quelques-exer- 
cices de. corps convenables fans 
făire mention ni d ’antidote ; ni 
d’infîrmeries- 3 ni de barraquesv 
ni autre femblable empril'onne- 
xnent pour gue'rir Ies maiades 
& garantir Ies fains. Les Orien- 
taux chez qui Pon trouve.quel¬ 
ques reftes ou veftiges de l’ai>- 
eienne {implicite en Medecine, 
n’y font point encore aujour- 
ePliui d’autre faşon j car leur re¬ 
gi me leur tient lieu de prefer-- 
Yatif. 

ixinfi la methode des infir¬ 
meriei 
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meri.es fubliatt.es & forcees eit infiime- 
de fraîche darte, VItalie & la ™ 
Frânte pa roi {lent y avoir donne ceea. 
origine, & la pieţe de queiques 
ileligieux plus zelez qu’habiîes 
y aura donne cours &c actire 
ereanee. Mais fut-t’il rien de 
plus capable d’abbattre Ies ef- 
prics & dnitimider Ies hommes 
au fu jet d' un mal contre le- 
quel. on a vii emploier des 
rnoiens fi durs , fi yiolens & fi 
imperieux, ruifqu’ils vonc â fe- 
parer des familles &c â diviier 
ce que ;Dieu a uni, .ceil-a-d ire* 

Ies raariages, en ieparant inhu- 
mainetnenr, comme fon fait. 

Ies maris de leurs femmes , & 

Ies femmes de leurs maris. C-ette 
vioience faite a da liberte pu-*. 
blique eroii: bien prapre â im-: 
primer la frai'eur que ion voit 
aujoLirdliiii faifir fi prompte- 
ment Ies efprits au feul bruit 
diine pefte, formidable meme, 

- -vr- 
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toute eloignec qu’elle foit, 

En aura t’il failu dayantage 
pour caufer la mort de tanc 
d’hommes glacez dc crainte 6 c- 
abbattus de peur , iaquelle in- 
fluant autant qu’on leişaitdanş 
Ies defaftres que £ait aujour- 
Effets dc d’hui cette maladie > en aura 
; îa îraieur. au g mem £ ] e pouvoir , &■ faif 

la plus grande pârtie de fa ma¬ 
ligni te. Car autant qu’il eft afr 
freux de pcnfer- qu’on .elf .con¬ 
damne par avance a ;etre jecte 
malgre foi en prifon , lepare de 
tout commerce, de .tout aide Sc 
de toute confolation de fa part 
d’une familie, d’amis & de pro- 
ehes que l’on aime & dom oo 
eft aime » autant efl-t’on pro- 
chainement difpofe â quitter 
par la mort, ce qu’il n’eft plus 
permis de poffeder. 

Anciennc Seroit-ce donc que fonferpit 
Medewinc. p Cr f liax ie que rien n elf b.on que 
ce qui np.us vient de fantlquite;.- 
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oti que ce qu’elie a pratique î 
ce feroit fe paifionner pour elle 
dune maniere indigne de fon 
equite , ;& qu’elle blâmeroi c 
elle-meme, fi elle eroic confui- 
tee : mais de reiiftir fi mal en 
for tanc de Ies mani eres, deforce 
que le genre hamain en foit 
moins bien trai ce, ne feroit-r’il 
pas plus avantageux den de- 
meurer oii elle eroic > cependant 
u’eft ie cat du monde d’aujour- 
d’hui, fes ciroîens font en proie 
aia pefte depuis l’in vention des 
infirmeries ou hopitaux public 
qii’on ecablit pour Ies enfermer 
malgre eux, non-feulement des 
qu’ils feront pris de la pefte , 
mais encore du moment qu’ils 
en feronc foupqonnez. Car rien 
11’eft ici exagere, tont peftifere, 
touc foupqonne de l’etre, & touc 
eonvaleicent de cetce maladie, 
font autant de fuppots acquis 
â ees infirmeries cant vantees» 

Xij 


qut.fi. Med. 
legalei. 

yiolence. 


qn’il ne leur,eft non pluspofll- , 
ble, d’eyicer que le.s cacfiots aux 
crimin.els: on en faicmeme une 
forte .de .droit public, .qui y af- 
fujeţtit tous etats, Ies lexeş, Ies 
âges & Ies conditionsj depui.s 
ftirtout qu’on a mis en quefti.on, 
p. Zacchias fi fon pou voit .contraindre â ceş , 
empriionnemens, ceux qui ne 
voudroient point s’y fo.umettrei 
La fecurire oii ion viyoitdans 
le temps pafle alencontre,de ces 
fortes d’infultes faites au droit 
dejs gens, .a voit bea.ucoup moins 
d’inconvenient 9 & fon etolt. 
quitte avec elle â avoir la pefte» 
fi le cas .y ecfieo.it , mais au mi¬ 
lieu des fecours de fa familie & 
de fes amis.fi capables d’adouclr. 
Ies ennu.fi & Ies peines du pluş 
'Liberte en aiîreux etat. Un malade ai.nfi 
fitue etoit vifite, fe.couru &ob- 
ferve par des yeux a.tţentifs â 
fon fo.ulagement 5 & n’aiant 
ppint Ie copur fiiifi par Ia _dţ? 


retnps de 
M.fte. 
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trefle du câchot, ni fon eoros 
mâl mene par des mains ecran- 
geres r ii guerifioic avec d’autant 
inoins^defrâis, ou avec d aucanc 
plus de facilite s que Ies nerfsne 
le erou vânt poincen contraince, 
entretenoient au fang un cours 
libre & une circulatioix aifee > 
eonditions 7 fi neceffarres pour le 
recâbiiîîement de la fante. 

Une aucre fiorce d’efclavage Kâ t e?otî ! 
qu’on exerce encore en temps karraques r 
de pefte , font Ies barraques ^ ,ah " 
dans iefquelles on renferme Ies 
pâuvres, comme s’il etoit pofiî- 
ble d’imaginer que l’art de pu¬ 
rifier l’air> fut FafiTembiage en 
des lieux reflerrez de toue ce 
qui contribue le plus â fon in- 
feclion ? car s’il eft convenu que 
Ies pauyres repandus aii large 
dans toute une Viile , peuvent 
par leur negiigence , leur maii- 
vaife nourritiire &C leur mal- 
proprete en corrompre l’air 3 
X ii] 



Les pau- 
vres prin- 
cipalement 
attaguez. 
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cuv ii 5 aura ton point a crai ri¬ 
dic detoutes ces caufes d’infec- 
tion ramaffees & concentre'es 
dans un fetii endroit ? Mais d’ail- 
leurs les devoirs de la charite 
chretiennepeuvent-f ils s’accor- 
der a vec Timpitoiable durele 
d’oter a des gens deftituez 'de 
tout > le feul bien qui leur refte, 
c’t lt-a-dire,la liberte ? On fţaic 
deja , & c'eft Tavis de tout le 
monde , que les pauvres fost 
la pârtie des habitans d’une Viile 
peltiferee fur laquebe la peite 
exerce le plus de furie : feroit- 
ee donc que Ton voulât lui en 
faire le facrifiee entier en les 
expofant â une infect ion plus 
certaine? îl paroîtroit du moins 
qiTon voudroit s’en defaire» tant 
on fe permet de chofes â leur 
defavantage & potir les eloi- 
gner > car le parti en eft pris, 
il faur ou les enfermer ou les 
barraquer , finon ies obliger a 
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qrntter leurs maifoiis , leurs me- 
tiers & Ies Villess car ce n’eft 
pas feuicment fur Ies mendians 
ou gens fans feu & fans lieu 
qu’on exerce cetce inquifiîion , 
oiT l’ecend aux artifanse memes 
donc on ordon ne de vuider Ies 
bouuques en obligeant Ies Mai- 
tres de renvoîer ia pluparc de 
leurs Compâgnons: la rigudur v. Mauget, 
eft-portee plus l-oin , elie 
taqne , quorfoui’avec plus de 
saeford r fes; jfcelig? ettx ■ mem eşr 
oui font d’aiures pauvres , 

Fon pr ie Ies S u perieurs d’en ga-r- 
der le moins qu’il en fera poffi- 
ble pour decharger Ies- Villes, 
conime C\ dans un temps ou Fon 
dolt, comme Fon en convient, 

: redau bler Ies prieres, Ss multi¬ 
pli er desprotecteurs aupres de 
I>ieu', en faveur d’un peuple 
aftli ge 5 il convenoit den dirrîi- 
«uer le nombre en ecartant 
eeux qui fonc confacrez â prier 
X iii] 
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pour Ies pecbez des peuples. !‘ 
Une encreprife contraire ada 
1 iber-tepu.hl ique,&.quis* accorde 
fi mal avec Ia pieţe chreuenne > 
cblîgerok-fdle a l’aveugle (bţb 
mi:i:oa*-,qui ne lai (Te que la li¬ 
berte d’obeir ? Sera - ce done 
prefomprion ou revolte de faire 
appercevoir que ces loix foncin- 
foimes, parties d’un amour ex- 
ceffir pour le bien public, mais 
trop peu favoraBtes â celui des 
particuliers lequel trop attep» 
ţif A la confervation de la vie » 
en prend Ja proteclion aux de- 
pens de l’humanite, delajuftice 
& de la charite. Pour jecter un 
voile fur toutes ces reflexions* 
ii auroit failu du moins que 
quelque autorite fuperieure, 
civile ou ecclefiaftique eut con- 
firme' ces reglemensparticu.liersi 
qui n’ont de force que celle que 
leur a acquife un ufage fanţii 
ou malheureux, puifqu’avee 
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tontcs ces rigueurs prononcees 
contre Ies particuliersj le public 
•se-S-en- ţrou-ve pas mienx, & Ies 
y/illes '& Ies Proyinces enderes 
n’en fost pas- moins depeuplees. 

Ge n’elb pas que Fon voie 
combien Fon s’expofe , en con- 
- trariant ainfî un ufage public Sc 
qbi fait prefque force de loi 5 
mai# certe era in te a ete celle 
d'un Medecin celebre 5 - iaquelle 
cependant ne Fa point arrecev 
ni empeche de fe declare?%rr ces- 
terme* alencontre desemprifons-r 
nemens qiFon exerce fur îespef- 
tiferez , dans un dtfcours pn- weţ j eUi _ 
blic qnî eît entre Ies mains de oraţia de 
tont le mOnde : Licea-t. mihi , ca ”f ls dl g~ 
dir-t 11, hac rejerre quoqae pm 
-bli cos illo's carceres. I ngenao ho* 

'"■■mine inâignus -efi locaş carcer 3 
■mcejlo ‘vera, dejhtato r &gre into* 
lerabilis. y qaanâo fimai ac qui-s 
fejle inficitur omnis domas- oc clă¬ 
dit ar*, ab aere, aqaA defenditar^ 
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ud m’ortem qţiafi damnatur Tros, 
R.utuluJ'ue nul lo difcrimine . 
Cette declaration nette & pre- 
cife a faic craindre â ce fcavant 
homme qu’on ne Ie prîc pbar un 
ibUi Jldifantrope : Dicere ui de bor 
mnltis dnj 7 nz , fed audiant ve- 
lim unicum tefiem exceptione 
majorem\ fuperioris jaculi fint 
clarijjimum , Cratonem opui du - 
dum damnauith ane ipjam : oc - 
clufionem. Cec eudroit de Cra - 
cfb dass fa fameufe- contul 
Pag. 1071. tation fur Ia peite i le voici : 
sihth- Mud effet utile eos opui alicpuan. 
<£ium. din cum infeftis juerunt priufi 
epuam fianis fie immijceant , - in 
libero aere ulupuantifiper hare- 
re , non uutem includi adibus 
eontagio pollutis , cpţiam cbnjiie*- 
tudmem occludendi ades infiec' 
tas non fiaiţfe fiulutarem muLt’o- 
rum lo corum exemplu âociienunii 
guodfi m uium nimisingrautficiiy 
fiutis efi ades fiufpeffas figno no* 
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tari. L'avis que doimea ce lu¬ 
jer un autre Atueur de nora, d £ Wus 
I reflemhî.e fort â cei.ui-ci: Prin- de P e ft e >' 
eipibus & A 4 agijîratibus corâi ' 7 ' *** 
ejje debet ut pauptres. qui arcte 
cokabitant exfra urbem in ţalu- 
bna loca dimittatur , ubi iis ; 
commode de •vittu atque necejfa- 
riis prcJficiatur .. quodfî norf 
li ce a t ah urbe f au pere s âimit-' 
fere aut ab legare tn fecali aria' 
quacunque loca * dan da / altern 
opera efi Adagiftratut non 
piures in iijdem adibus cokabi- 
tentunde inquinamenta piurae- 
ac f omenia pejlis nes non jujci-^ 
fabula rejultenf. Au furplus ces : - 
Auteurş ne permettent autre 
,eţîofe que d’obliger Ies peftife— 
rez ou fufpeets â porter queh- 
ques mar ques qui Ies diftingue" 
ic qui Ies fade reconnoître , A 
peu preş cotnme on faifoit au- 
trefois avec Ies lepreux quand 
ilş alloient par Ies chemi os , (a) 
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nque, & la letir interdifant d’aillears Peri- 
bdicr oif- tr ^ e ( j es lj eux oll afTcmbldes 

lertauon . . . . 

fur le* ie- pubiiques. (b ) Qlielques autres 
preux par voudroiebt qu’on marquat auffi 
Czlmet'. kurs nraifonsj ma is Ia' jufteâp- 
(b ) 'v.Dtu prehenfion d’exciteroud’entre- 
fmg. de te nif ] a terreur parmi le penple, 

ţeste, ţttg. r . r r , f f * 

i7 7 . a perluadeque cetteprecaucion 

siiespePdangereuie eo ce fens etbit'en- 
inutile : F ingamus pejle?n 
ter quel- Tifii Semgronii dormim infect 
ques ™z i: - jj)ondere aufîm jatis objerva- 
^ Jes ’ t-am domum , jatis luElucfa ik 

welel familtam c[uam nemo fMmM- 
firatm turn ibit vel frequentabit. Ce 

n’efi pas qu’il ne reconnoifle Fa- 
vantage des infirmeries publî- 
ques, mais iîs ne peuvent fouf- 
frir qu’on en fade des lieux d'e 
-force pour qui que ce foit , ifs 
veulent feulement qii’elles fer¬ 
vent de retrăitei charitables 
-gou? Ies pânvres, dans lefqoelles 
ils recommandent que ces pan- 
vres troiivent abondammedfc 
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jeurs befoîns,defendant: enfin de 
fortir des egards de l’liumanite 
chrecienne qui leur font dus : 
Interim hîc quoque illud chrif~ 
iian& fiharitaţts moderamine 
adhibendum,eut qm pefle junt 
infecH non reltncjuantur ..... 
fed , j&c. 

Maispourne vous point fa- 
tiguer .» Moniieur , par den- 
nuieufes citations, je vous fup- 
plie de jrelire â ce fu jet la belle 
diilertation de ce fcayant Au- 
teur fur Ies cirQond:a.nces & Ies. 
moienş hon ne tes ou.permispour 
fe ,garantir de la pefte. Vous ne 
ferez ni moins edide , ni moins 
fatisfait , Monf eur > de l’elo- 
quent & elegant diicours d’un 
SiCayant de Hollande tpuchant. 
la maniere & lobligation de 
s’enn-aider dans la pefte. L’on 
y lit a la page 61 • ccs belles pa- 
folesr 1 âeo quoque ut cjutlibeţ vi-, 
Jiţeţ ide 9 pjfims, cnatos^ 


ibid. pag. 
^ 79 ^ 
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de fefte 
quomodo " 
'vitanda. 

Brafî! ca¬ 
rtuş , bre r viţ 
de ţsftilen- 
Ha. moyho 
confolaţt?. 
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cos, familiare Si &c... at ţereun - 
tibics fere vita fociis univerfsp 
eorumdem forte nequicquam dif. 
trahi, inque fummo <jr communi 
omnium diferimine nullam alio- 
rum curam habentes , pro fuâ 
tantum anima timere ,hominum 
quid dicam effe ? improboruman 
immitium .. .. non fit vobis ne- 
glettus pater , non mater, non 
frater , non foror , cognatorum 
nemo , nemo famili ar lum quos 
vera amiciţia copulavit* Na-r 
fura jura perfol'vite »&c. Cette 
morale vousparoîcra iansdoute^ 
Mo«fieur , fort difrerente de 
ces airs d J inhumanite & de ces 
iVcritatî* maximes dures & barbares qu’il. 
^'age des faut faivre en arrachant ies pe-;: 
ri^ n C res aux enfans* Ies enfans aux 
peres, Ies femmes â leurs maris, 
& Ies maris â leurs feromes pour 
Ies enfermer bon gre mai gre 
dans des infirmeries pnbliques 
banaies don ton fait deslieux 
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d’anaiheme, au lieu qu’elles ne 
dcvroient lervirque d’hofpi ces 
j ou de refuges aux pauvres 011 
indigens , aux e'trangers qui 
voudroient y aller voiontaire*’ 
ment. 

. Ces rigueurs exercees contre 
| jles pauyres,» dans un temps de 
tribulation, comtne celui de Ia 
pefte , a attire a ia France des 
I reproches de durere de ia parc 
| des etrangers, qui nous accu- 
| fent d’augmenter Ie poids de 
j de 1 ’afHiction de ,ces miierables, 
dans le temps oii ils auroient le 
plus de bej ai n a’etre aidez par 
i d’amples aumoneşfoutenuş 
! par des manie^es plus confo- 
I lan tei. Quand bien meraedonc 

ii feroit certain que leş infirme- 
| fies force'cs apporteroient au- 
tant d’ayantage qu’elles caufent 
de veritables maux.s comroe on 
ie va faire voir, il re de roit cou- 
joprs fort doutejux q.ue i’on put, 


v. Diamer- 
broek , de 
pefîe , ţ»g. 
Şi. & $ 1. 


Maux des 
infîrmericş 
forceei. 
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feion Dieu & -raifon., enaploier 
des moiens pour fouîager des 
hommes qu’on accable a'ennui 
oi de mifer-e 5 puifque la lieli- 
gion qui ne permeţ: pas de faire 
Lin mal pour procurer un bien, 
n’approuvera jamais qu’on aug- 
mente un mal par des moiens 
qui ne foulagent point: ce mal 
eft la contagion ou la mortalite 
qu’orj voudroit prevenir ou ar» 
; recer par ces emprifonnemens; 
mais rien ne fait cant pulluler 
la contagion, que d’en aecu- 
muler, den rapprocher-, & d’en 
enţafîer Ies ca u fes , & c'eft ce- 
pendant ce que ion fak en ra¬ 
ma flanc Ies pauvres dans un lieu 
refferre, comme fou-s un meme 
toit. Car fans parler de la mal- 
■Maux des proprete atrachee prefque neceC 

barraques p a i rem€nt £ 

Ietac des pauvres, 

.011 huces. - u r -r 

laquelle le trouvera amil con- 
centree dans un petic efpace d’air 
quien feraincelFammenc infec¬ 
te? 
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te, n’eftYii pas fendble & e vi¬ 
dent â la rai fon , qu’un meme 
air fouvent refpire & ren du par 
beaucoup de perfonnes renrer- 
■tnees dans un lieu borne, de- 
vient alautant vitieux & mal- 
faifant, qu’il perd plus de fon 
reiTort naturel en tant de diffe- 
rens poumons, & repaflant par 
tanc de difPerentes poitrines ? ii 
doviendra donc une matiere 
fans force ni vertu, & d’un ref- 
fort ufe , ou bien contradlant 
dans ces differens poumons des 
forces etrangeres, fera-ce moins 
qu’une nuee d’ennemis infeniib 
bîes par leur mafle^mars infini- 
ment pui dans en vertuau mi¬ 
lieu defquels on aura â vivre ?' 
Dans cec etat l’air contagieux 
trouvantpeu ou point de redf- 
tance dans celui des lieux oii ii 
aborde, & dans lefquels il eft 
denue de relîbrt, ne le transfor- 
mera-t’ii point d’abord , ou ne 
Y 



25S T raite de la Pe fie. 
fe l’appropriera-t-il poinc incon¬ 
tinent? Et pour lors voilâ la con- 
tagione'tablie au moment qu’ei- 
le arrive. 

Du moins, dira-t-on, cet in¬ 
convenient ne fera point celui 
des Infirmeries publiques, ou 
l’ordre, la pauvrete & la corn- 
modite detoute chofe leprevicn- 
Mauvaife dra. Mais l’inconvenientdes In- 
firmeries publiques fera encore 
meries & plus dangereux, fi elles fontfor- 
des Barra- cees > c’eft-â-dire , fii i’pn y en- 
3Ues * ferme Ies malades ou fufpecfs 
malgre eux,parce que le deplai- 
fir tenant le coeurde cesperfon- 
nes dans l’amertume, Ies entre- 
tient dans Ia melancolie, qui fer- 
re Ies nerfs, & par lâ retarde la 
circulation,arrete ou troubîeles 
ţicretions, empeche enfin Ies ăi- 
geJUons , Ies coţHons & la depk-~ 
ration du fang j tous moiens qui 
preparent a la pefte ou qui la 
rendent mortelle. 
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Ainfî quoique Fon fade pour 
juftifier i’ufage de barraquer Ies • 
pauvres , ■& d’emprifonner Ies 
malades, il ne fera jamais poffi- 
ble d’en drer un bon parti, tanc 
qu’il fera foree. Or quand ne 
l’eft-il pas ? Enfin depuis quel 
temsun air d’Hopital» quelque nlcîeux!* 
proprete ou quelque ordre qu’on 
y obferve 5 eft-ildevenu de bon- 
nequalite ? N eft-îl point avoiie 
de tout le monde que l’on con¬ 
tracte ordinairement desinlir- 
mitez, quand 011 frequente ou 
qu’on habite Ies HopitauxrOpb 
nion fit generalement etablie , 
qu’il fuffifoit autrefois qu’un 
Medecin le fut d’un Hopital ,/ 
\)tmr:ezrefofţeMe de mauvais air.- 
Ai n fi mu Itipiier Ies Hopi ta ux ou 
îniîrmeries en mms de peibe 3 
c’eiF mu] tipiier lemauvais air & 
y renfermer des malades ou des 
gens difpofeu le deveniri c’eft 
Ies livrer a la contagion. - 
Y ij 
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II feradonc plus humaia,plus‘- 
equi table & plus sur de ne de- 
pi acer, perfonne malgre foi,, de 
laiflcr chacun dans ia familie, 
dans fa profefîion & a fa liberte, 
fous Ies yeux & entre'les mains 
de leurs proches & de leurs amis, 
6 c viiite par uri Medecin de con¬ 
fiaţi ce Se con nu de longue-main; 
car avec cet air de iecurite,dan% 
laquelle Ies babitans d’une Vil- 
Laiffcrtout le vivroient enfemble , gardarit 
le monde d’ailieurs lesmefures depruden- 
* lbre ’ ce 6c de fagefle, comme on fait 
dans Ies tenis de petites veroles 
malignes , qui tiennent fouvene 
de ia peile, ils contracteroient 
auffi peu de contagion qne dans 
ces temsi c’efl-a-dire,qu’ils ne; 
gagneroient pas plus Ia pefte» 
qn’ils font la petite <verole yen 
un mot, comme alors ceux - la 
feulsgagnent la petite verole , 
lefquels y font abfolument dif- 
pofe? 3 tout de meme ceux - la 
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feulement prendroien t la peile, 
le-fquels y feroient entierement 
pre'parez, A preş quoi fi Ton ob- 
lerve qab ceux qui font dans cec- f es effets. ' 
te difpofeion procbaine â la pef- 
te , font ceux - la metne qni la 
contrariem prefque neceflaire- 
ment, par tont ou ils ie trou-- 
ventj il eflevident que dans.un 
arrangement qu’on a ara pris 
dans une viile infecte'c, & ou ii 
n’y aura de pefBFerez que ceux 
qui font conime neceiîitez par 
leur difpofition a prendre la pef- 
te, il ie trouvera un nombre de 
mal ades d’autant moindre, qu’ii 
ne fera augmente dans un autre- 
arrangement, que parce qu’on y 
prendra la diipoiition â la peiie 
que i’on n’avoit point. A ce corn* 
pte,vous comprenezyMoniîeiir, 
que dans un lieu ou il y aura, 
par exemple , vingt miile per- 
fon nes, dont eiiiq miile fe trou- 
I vbroient prochainement difpo- 
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fez â prendre la-pefte, il n’y au¬ 
ra de peftiferez que ces ci nq mii- 
le,s’ii ne fefait rien dans ce lieii 
pour produire cette meme dif- 
pofition prochaine â la pefte 
dans Ies' quinze miile reftansj 
mais ft l’on augmente la conta- 
gion 8c qu’on la fortifie aflez: 
potir en faire pa fler la difpofi' 
tion dans cinq miile autres, des 
autres quinze miile qni auroient 
du demeurer fains , ii arrivera 
que cette viile aura dix miile pef- 
tiferez au' lieude cinq miile feu- 
Jement qu’eîle auroit eue ft Ton 
n’avoit rien fait pour augmenter 
la contagion. C’eft: ce qui a'rrive 
dans une Viile, oii par des Bar- 
raques, des Infirmeries forcees, ; 
8c femblables violences, on cha- 
grine Ies habitans s car ce font; 
tous moi'ens capables d’augmen- 
terTinfedtion, de multiplier la 
contagion 8c de doubler la mor-' 
rnîite.' 31 
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Que faire donc, demandez- 
vous, Monfieur, pour prevenir 
Ies ravagcs de la pefte dansune 
vjlleqni en eft prockainemens- 
menacee? Seroit- il donc bien 
vrai T ajoutez-vous~, qn’il n’y cuc 
aucune precaution â prendre 
pour moderer un fi furieux mal ? 

La precaution * Monfieur y efb 
toute natureîle, elle fe montre 
& on la comprend ailement par 
celle au moîen de laquelle on 
previent la malignite & le pro¬ 
gres dame petlte verole > ftu-elle* 
pefiilentielle- 

Toute l’addreffe d y un Mede- 
cin fiabile s appelle pour traiter poufpre- 
on malade cPune petite verole , ferverjie 
d’une conftitution des plus ma- 
lignes,tanc par Ia maiivauequa- 
lite de Pair regnanc, que par Ies 
fymptomes que deja il commen- 
ce â appercevoir dans le malade 
qn on lui prefente â traiterjtoii- 
îe la precaution qu’il apporte; 
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pour prevenir une foule d’ac- 
cidens plus morcels Ies uns qtie 
Ies autres ,-c’efi: de regir fî-bien 
le cours du fang qu’il ne fe de- 
velopee en pecices veroles dans 
ce malade , que la portion rome 
•feuie de fes fucs qui eft impre- 
gnee de la concagion 've'rolifue, 
perfuade 8 i inftruit qu’eltun 
Medecin exerce, que des cor- 
diauxtrop virs ou multipliez in. 
difcretement 5 peuvent difpofer 
â verole un fang qui n’y etoic 
point difpofejde forte qu au liett 
que le fang n’auroit poufle au 
deho'rs que quelques cencaines 
de puftules, il fe deploiera eii 
: Moîens de malignite', jofqu’â- eir produire 
fjeferver des milliers,accompagnees &M-f 
«ce Vxlie. morrhagies, de cours de xventrej 
de ţtyahfmes , qui defolent un 
maiade. Sui vân t ce modele la 
conduite qu’il faut garder pour 
precautionner une Viile mena- 
cee de pefle c’eft ,de faire en- 
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forte qu’ii n’v tomhe de mala- 
des de pefte queceux qui y font 
proehainemen t di fpo fez.e vi tan c 
de rienfaire qui puiiîe teiiemenc 
fortifier mi augroenter b conta- 
gion, qu’elle prenne ’force au 
point d’y difpofer'cenx memes 
qui n’y avoient aucune difpoit- 
tion , ou en qui cette dîfpofitioii 
e'toit eloignee. Ainfi fous ia con¬ 
duite d’un Medecin prepofe 
pour la pefte , qu ii ne tombe 
maiades que ceux qui y font ab- 
folument difpoiez 5 ceft un or- Di f poStios 
dre naturel ou une fui te necef qui neceiH- 
fa ire,prefqne mdifpenfablemen t t€ * 
â fubir par tousceux qui fe trou- 
vent dans cette maiiieureufe 
•convenance, par laqueile leur 
fang , de concert avee i’air re¬ 
gn an t, en adopte volontiers la 
qiialite, s’en re vet sy confor¬ 
me. Ce rfeffc point qtdu n Me~ Goseagioa 
decin ne doive auffi s^etudier 

• * . ^ par la iaare 

garder de lacontagion ceux rae-du Mededa 
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fliş qui y feroient cdmnae d,e.-"- 
yoiiez. pşr lieur difpojQtioh prq- 
pre j niais il ne doit etre peipon- 
fabîe que de eeux fur qui pre.u- 
dra la oomagion par fa faute , 
faifant ou permettanţ que fair 
£pntagieux. £e. na tălpile' <pu {g: 
^EofoTee. 

Mais je viens' â fexpedienţ 
; qu f e yotis, demandezj Mondenr, 
lequel preyenant Ia [-ropagation 
de ji-âir- contag-ieiix # 'e : mpeeHera- 
qn-’ii ne: ; di(pofe a îa peile eeux.; 
qui n\y au rom tont au pluş 
if’e^piaient qu’u nedifpp.fîtlon ekf gnee.L’in- 
rt " llOP cc Barraqueş cft ddm- 
fe°ryer P k s .que des. paţivnes ne con? - 

faayx.es. tracbent ou ne communiquenc ]a , 
c »^tagioiijâ-r-ai/dn de Ia vie pau- 
yre. qu’iiş menent, denuez de. 
bojlş alrmens , au, milieu de n l%o 
malp'rppţete. jidaps des Jieux. e?,y 
şrok&yţ&^r^ez^pfeâtez fouvenry 
|naL nettoyez* Pour renredier : 

. I tojis ces inpQnyenienS j ii n$. . 
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făut, â Tapproche de la pe'le , 
qii’employer Targent defiine â 
fii re des' Barraqiies, dC â y nour- 
fir Sc entretenir ces- păuvres 
gens , â Ies fecour-fr dans leurs 
maifons, & voici eoinnient:On 
eu fera faire d’exa&es vifites 
pour Ies loger plus au large,met- 
tanr, par exemple, dans deuxou 
trois chambres Ie trop grand 
îlombre de per fon nes qui fe- 
roient dans une feule, dechar- 
geant rnerne Ies quartiers ou il 
y auroit trop de pdpulace en la 
transferaut en d’autres moins 
peuplez ou plus aeriez $ en 
meme-tems on Ies -obligeroit â 
nettoier , â balaier Sc a laver 
leurs măifonsjâ en tenir d’ailleurs 
Ies fenetres ouvertes 5 â fe defai- 
re de tous Ies animaux inutiles, 
des utiles memes, a moins qu’il 
rny eut des cours ou des jardins 
I fuffifans. Toutcela fe feroit aux 
depens des revenus pnblics ou 

z y 


Trais pu- 
blics pour 
Ies păuvres; 
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des taxeS impofoes fur Ies Iubi¬ 
ta ns des Vilies 5 c Banlieuesjfans 
en exempter qui que ce foicj 
5 c en ce cas Ies Benefices origi- 
13.airem.ent fondez .pour Ies pau- 
/yres, .deyiendroient une abon- 
d ante reflo urce en ţems de pefl'e., 
fur tout fi on levoit eetţe taxe 
fur Ies Benefices non-feuîement 
des lieux infectez i5 mais encore 
des lieux qui en releyent au qui 
,en reifortiiTent,fans oubliereeiiş 
qui font reiinis â des Evechez 
ou âdesCommunaucez. Mais la 
precaution s’etendra oncore a 
d’autres fecours , non moins ® 4 - 
ceiiâires pour prevenir i’infec- 
tion : On hahille.ra ceux d’en- 
tre Ies pauvres qui en auron.r 
befoin> on Ies fournira.de linge 
pour en ehanger j 6c ii la faifoîl 
le permet, ph lps obligera â fe 
Eaigner. 

Par tous ces moiens; fage- 
lUf£Utmenagez 5 c emploiez ay.e.c 
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âclrefle, Ies pauvres deviendront 
propres chez cux* 3 nccs, nou in- 
reăs &c au large 5 a qubi fi Ton 
afoute de bons alimens de ris 3 - 
de potagesyde legumes a ceux 
qui enmanqiieroient,on fe trou- 
veroit en surete de la part des 
pauvres > fans Ies facrifîer impi- 
toiablement comme on fait, eti 
îesibrşant â s ern^yb 4 irj£f u-ans- 
aes Barrâqnes. Une des chofes 
qui contribuent encorealamai- 
proprete & â l’infection des mai- 
fohs des pauvres, ce font Ies ma-> 
lidesj les vieillards 3 Ies climquef 5 
Ies eftropiez Sc Ies invalides ou 
impotens 5-aulîl faudroit- il de 
Bonne-heure tranfporter toutes 
ţes; perfonnes dans des Hopi- 
taiix convenables. La depenfe j. cn( j s 
ppurtântd’operations păroîcroit fou'nir^?* 
d’abord fâire voir toutes ces cesfrais. 
vues , comme des etres derai- 
Con, majs fî . rpn fonge aux frais 
de batir des Barraques, & d’y 
Z iij. 
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nourrir des families emieres, oî? 
trouvera un avantage dans \C 
profet quon propofe,parce Âp£ 
îespauvres demeuraos cjiezeţi^, 
dans I ’exercice de le a rs metlşrş ?■ 
dans Ia liberte de vacqaer a le urs 
fonctions ordinaires , ijs auro.tft 
befoin de moins de fecours,par- 
ce qu’ils gagneront d’ailleurs 
quelque cliole^ 

Avantage ' Ce mânie prdjCr !T™^ leroit 
r ei z-^6- a un double inconvenient, qui 
dient. £ n a eteque trop apperşu dansiea 
peîbesqtii nousamigentj on y a 
remarque que tout îe menii peu- 
ple perifioit& 11 leroit confer-*- 
ve par Ies moiens qu’on vient 
de propoîer 5 en fecond lieudes 
Villes entier.es fe ibnttroevees 
fans domefliques * de forte que- 
des gens Ies plus qualinez ont ete 
. obiîgez de fefervir eirx-memes f 
on y a manque de gardes , de 
gens de Journee pour aider dans 
la Ville,6c fon trouveroitde taus 
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£es gens dans Le pecie peuple 
qii’cm aiyş>k pre/eryg. 

^^jL’expadiertt po&r preLerver Ies lîcat 

gens aîiez des Hdpitaux pabii.es j“J£P*£ 
qu ? ii faudnoic Lear batir, cm pu.~ geas aifea* 
blierok â i’approchedela pefle> 

.qjie .Geax tjpi aiTroiem «des Mti* 
dons de Campagne, ou des Re- 
• Craitesdans' Ies JPrcmne.es , eaf-' 
feiat â y alier, fi leurs gLFajres &C 
leta r sprofeffîon s Ie permeer oieiitr 
dar qpoi ils-- feroient .reqais de : 

, s’ekpiiqaer pardevantles MagiL- 
fracsv -qoi" ies engageroient de‘ 
fcuiager leur patrieen cette ma- 
fiiere^ bien .entendo'' cependant 
qtr ils contnhuMtoi&m vqobsque; 
afefefts , aax frak de la pefte 8c 
; â ia -depeo-fe pouries pauvres.II v. Deufing.-. 
ferok d’aijleurs £aic des vifites ** 

dans couees ies Maifons des 
Bourgeois potir ies obliger auffi 
â fe k>ger au large vloit eo obii- 
geant ceux qni auroient de trop 
grands appar-cemens a. en ceder 
Z iiij 
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âceux-qui en auroient de trop 
petits, (parce que c’eic-le -tcms 
*'*»> th. 3 . c m ccux qp/i o.ntdeux robies doi- 
lu 'vent en dcnner tme a ce ax opun 
n en ont pas ) foit eo diminuant 
le nombre des menages dans Ies 
maiidns oii il v en auroir trop , 
îefqnels feroient obligez autant 
qu il feroitpoffible , de s’aîlerio- 
ger en des e nd r oi tsp 1 usv a ftes & 
plus etendus 011 plus ouverts. 

OnobHgeraauffitousleslo^ 
eataires./a nettoier, baîaier ScM* 
ver leurs maifbns, comme on g. 
fai t po u r 1 es pan vres * & l’on re< 
commandera de tenir toas- leS 
lieux frais & ouvertSi- , 

O n permeţtra. Ies providonf 
des particuliers jufqna unc ce^ 
taine mefure,maiş il fera fait paf 
Paroiiles & potir ehaque Hopp 
tal des Greniers & des Magaf 
zins. pu bl i cs d esc ho fes neceffajf 
res â la viejfaifant apporter da^f 
Ies lieux preparez pour cela 
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bîeds des environs , dont Ies rCor P s ie 
Corps de Vilîes fe ehargeront 
•eiivers Ies Laboureurs ou autres ger. 
Marchands de grains , en s’o- 
bligeant de pai'er la rente des 
fommes qui en feroient du.es, & 
dontles interets feront payezen 
vertu de eontrats conftituez fur 
Ies memes Corps de. Vllles, qui 
Ies rembourferonrdans des tems 
plus commodes.- Au moien-de Fro.fi 6 on s? 
ees pTov ; iiionşpubliqneS 5 £oi]S Ies Fab&^uej. 
babitans raiîurez aiencontre de 
j?. d jfbrrp &. 1 u^fe aw r ^' 

qtiiiîiferont:= 

A meme deiîein on s 5 afsiire~. 

Fa d’un noinbre fuffifant d’Ec- 
clefiaftiques , de Medecins., de 
Chirurgi ens & d‘ Apoticaîresqui 
feront diltribaez dans Ies qtiar- 
tiers.de ia Viile, potir fecourir- 
les malades chacun chez eux, â 
moins qu’ils ne foient pau vres,. 
auquel cas iis feront menez in- 
eeCamment dans ies Hbpitaux: 
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qui leur feront deftinez. D’entre 
Ies Ecclefiaftiques , Ies Mede- 
cans • & Ies; C hirurgiens ii en £& 
pa deiigne ui* cer rana ootnbre 
dans Ies quărders' pou-r vifiter' 
plus particulierement, adminif- 
trer & traiter Ies peftiferez cha- 
cun dans k'«rs 4 n'a 4 foGSi daas ief- 
quelles Ies malades gueriroat 
plus heureufemenc, eomme on 
v. obferv. p a obferve dans Aix , pendant 

Ma-ffil deraiere ^peâe, Ces shaifons 

l* > t a &- î ?n e fer âAtf m em es -noteesd ’aue-un 
mă , cfe ces atfatWWtr «mcr rS. 
ftraxtcztiez'de' peftes le Medecin aianc feu- 
lemehx averti ces maifons de îa 
pcfle qui y eft, en don nera anii 
a visauxgens prepofez ,po«r letir 
faire fetind r des Magazins pd- 
bliesleurs befoi n s, a finq u e c enx 
qui font atrpres despeftiferez ne - 
fbient point obligez dalier par 
Ies rues, dans Ies marchez &: 
fembîabîes- lieux publics. Ce- 
pendant on n’obligera pas- '.de' 
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fermer Ies Boutiques, elles de- 
meureront aucon trăire ouver- 
tes librement, pour fburnir aux 
dlabitans Ies Marchandifc ordi- 
naires, fans da titre precatuion- 
de ia part de ceux qui auront 
des peiliferez ehez eux , que de 
leş teni-r, eomnie on fait dans ia 
peţite verole dans des lieux par- 
îic-uliers , eloignez de tout corn-' 
merce .avec ceux de la maifon s 
& aiSitez-de gens qui Ies ţoi- 
enent fans Ies quitter ni îâîîî lor~ 
tir daupres d’etrx , pas meme 
pour al ier â la Mede. 

Cependanr pour fadsfaire a 5^- 

r > \ l j / • tenaue 'ans- 

ee precepte & a cette devotion, r or;ir deSJ 
dans un tems cu. on doit redou- maifoas.. 
•bfer de ferveur ce de zele pour 
la Religion , il Tera o ori fie a tout 
le monde,que tous Ies jours , â 
celle heure, dans une celle Egli- 
•fe; & dans ciraque quartier (era 
di te une Mede, pendant îaquel— 
ie une Cloche capable d etre: 
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oiiiepar tout Ie quartier, indU 
quera par cdrtains coups jes dif- 
ferens St principau x endroits de 
la Mefie, afin que ceuxquifont 
enfermcz an preş des maiades^ 
s’uniflans au Pretre, l’entendent 
au moi ns par la foy St en verra 
de la Communion des Sainrs. 

Kaîfon ie- Tons ces detâils que ie prends 
cfes dctails. i i i / i 1 J r 

ia liberte de voiis communi» 

qiier, Monfienr', ne feront, s’il 
yous p!aîc,que des ecHnjlciUom 
*6n com'me-des points de 
des pratiques St obfervances 
qu’on peut fufeftiroer a la pla¬ 
ce des" J 12 firmeries' pubiiques St¬ 
ele routesies marques de deiirî" 
ou fîgnesaf2igeans 3 paHefquelsr 
on jetfe lâ confrernation dans! 
Ies V illes'affligees de pefie, d’oii? 
encore on atira- grand foin de 
bannir Ies noms odieux de cor- 
BeaUx ,de dejinfeBeurs -, & fem- 
blables ticres lugubres,donr la 
mention meme doic etre aboli©; 
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cpour ne lailTer dans Ies efprits 
des habitans aucune trace ou 
idee degens qui n’attendentque 
ieurs morts, ou qui s ’eu repaif- 
dent. En tont cela, vous fuives 
toujours fans doute, Monfieui:* 
ledeflein que j’ai l’honneur de 
yous propofer, qui efcde raffer.- 
aşir Ies efprits 2 >l calmer Ies ima^* 
ginauons.qu’on a troublez juf- 
qn’a prefenr, fans regie, fans dif- 
cretion & fans mefure j car au- 
tant qu’il a e'te publie a 4 a face 
du genreiiumain,que la pede elf 
,on mal incu rable alencontre 
dtiquel ii n’.y a, dit-on, d’autreş 
remedes que la fui te , au tanc 
pour rechauffer Ies courages & 
rdtablir ia connance , on afsu- 
rera publiquement qu’avec de 
l’ordre, du fang froid , 6c de la 
discipline, on peut & Ion doit 
ten ir bon ne conrenance contre peitc. 
la-peife, qui guerira ecant bien 
£raitee, .& perdra de fa force J 
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a u ta n c que Ies efprits repren- 
dront de courage , & fe perfua. 
deront que cette bete formida- 
bie n’eit poinc YByâre inyin- 
cible.. 

Permetrez-moi encore, Mon~ 
$es femmcs %pr > une obfervation > elle efl 
gţoilcr. iingnliere , nouvelle & inter.ef- 
fante.,dont la confequenee d’ail- 
leurs eflt -fenfible & â la portee 
de tont le monde- Vcus fcavez, 
Monfieur , par tous Ies monu- 
mens hiftoriques qui nous ref- 
tent de la pefle, combien elle 
efb dangereufe & morteile aux p 
femmes grofles aux accou- 
chees.j en qui Ies fuites des cou- 
ches font fujettes Â d’etranges 
inconveniens qui en enlevent 
bon nombre. Ce feroit donc en» 
core une maniere de diminuer 
la. mortalite ou d’enlever bien 
des profes a la pedeli l’on pou- 
voit pre'munir Ies femmes alen- 
£ontre decemallaeur.Mais quel 
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inconvenient y auroit-ij,, Ivîon- 
iieur, que par de fages confeils 
pn retardat ou interrompît Ies 
mariages dans Ies lie.ux qui font 
menaCez de la pefte. Refterok 
: â prefer vei* Ies femmesdeja ma- 
riees j mais un tems ii affiigeant 
ne feroitf-il poinc uoe occafion 
permife de rappeîler le fouver 
nir de Kaocien ufage de la con- 
tinenee, etabii- autrcfois dans Ies 
te ms de penitence , de jeunes §c 
.dfefflicciofns publiques. 

Un fut-il une plus defolante 
.que ia pefle , & qui demanda 
plus de jeiineSyde prieres & d’ob- 
lervânces de penitenee qu’un 
Pripee gentil, mais afHige>pouf- fee Roy |e 
fa autrefois jufqu’â faire jeuner îsînive 
lesbetes--CeTeroit â la pruden- J°* n ‘ ch - 3 * 
.cp'des Pafteurs & â la difcredon a vis fur \ţ% 
des Ecclefiaftiques â placer ces mariage*. 
a vis, d’oix r.efulteroit un double 
avantage,parce que la pieţe unie 
gux fpins de la fagelfe huna ai- 
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ne, donneroit force 8c fuccesâ 
toutes Ies autres precautions 8c 
■epargneroit dans Ies femmes une 
pârtie confiderable du genre 
liumain. 

En volei encore une , Mon- 
illeur, 8c ce fer a la derniere, par¬ 
ce quenfin il nefautpoint abu- 
fer desbontez que vous avez de 
Gcenncnt m’entendre : Celle- ci regarde 
pr^fcrvcr j es en f ans â la mammelle* qui 

res enfans. r 1 , f- - 

lont cruellement menacez en iu- 

qant le lait de meres faifies de 
frai'eur ou de pefle.Pour obvier 
â cet accident., il fam â Tappro- 
che& en tems de pefle fevrer 
ies enfans le pkitot qu’il fera 
poffible. On fcait Ies dangers 
squ’auroit ceste pratique pour ces 
petites creatures en tout autre 
tems que celui de la pefte j mais 
la rai fon d’un lait prefque ma- 
leâcie , comrne celui qu’on faic 
dans ce tems de tribulation Se 
de frai’eur, Tempo rte fur tonte 
conlidcra- 
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confideration.Ce ne font cepen- 
dant que des reflexions que j’ai 
I’honneur de faire fur vos quefo 
tîons, Monfieur, maisauxquel- 
les vous ne donnerez de crean- 
ee qu’autant que votre fagefle SC 
votre equite le tron veront â pro¬ 
pus. Faitesmoi l’lionneur,Mon- 
Feiir , quelque jugement que 
vous en porciez, de croire que 
rien ne m’eloignera jamais des 
fentimens de reipecl & de la plus 
veritable eflkne avec lefquels 
j’ai l'honneur d’etre , 

HON SI EUR, 


Votre tfes-humble 5c tres=- 
obeiflant ferviteuţ £ * f 

. -y&?P*ris ' r cţ r 

■‘vsmlre 17 tu 
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$f şţgg' 

FROBLE M E 

SUR 

LA PESTE. 

Doitefila/T 7 O s queilions , Mo n<~ 

pefte cft £ i eur, ont fak nat- 

incurable. tre celle-ci. Seroit-il doue bien- 
vraique iapedefut fi formida- 
ble ? N’a-t-on poinţ pour elle 
plus de deference qu’elle. n’en 
merite ? Ne font-ce point enfin 
des egards prodigţiez ou mal 
entendus que ceux qu’a pour elle; 
la Medecine , par Ies titres de 
refpecfc. qu’elle lui auroit accor- 
dez comme â fa fouveraine, a 
quj elle fer oi t honneur , me— 
me de fes capriees^ comme fi 
elle ai moi t a r elever & flatter 
fa puiflaiîce , pouar een dpar- 
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gner Ies reiientimens j car li 
iion en croit l’idee flateufe donc 
on Thonore , fa nature eft un 
myfiere , fes caufes un abyime, 
fes eifets des prodigesy tont y 
eft profond , tout y eft incom- 
prehenfible, 6c elle n’a prefque 
rien qui ne tienne du divin , 
QşxHyţfocratt attribuoit atix 
«diolcs difficiieSxSc reievees.Cer- . p«it qads 
tainement c’eft un peu furfaire la 

des edets naturels j teîş que font ru incuK • 
ceux de la peftesdelaeependant blc; 
fe dont formees des idees exagei»- 
tees j^des uetionş fdrcees, de-d/d- 
Mtabies phatttotnes } "qui faifant 
îifdfton a l’elprit.'^-duc detoume 
de ta Vefitei car ce dont'despre- 
jţigezprt^'de kxngue maiti qui Ie 
pr^viennenţ d’abord , ie faiftf-- 
fent v puisr l’ehgagent daiis dqs> 
jtigemens faux en eux-memes , 
meertains «dans la pratique Sc 
dangereux' par tout >>6c- alors 
eoeâme dans de^faintains.ou ies ies Fdees na> 
A- a i jj 


■kurtUes des 
thofes. 


Applica¬ 
tion a la 
«îefte de la 
corruption 
kcs iieej. 
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objets trop reculez fe pe rele nţ, 
ou ne fe lailTent plus quapper- 
cevoir obfcurement j Ies chofes 
fe reprefentent defigurees & 
alors mifes borş de leur point 
. de vene naturel, eîles fortent de 
fordre qu’elles ont dans la na- 
ture. 

C’eft ce qui effc arrive â îa pef- 
te, toiijours &par toutelle s’eft 
montree cruelle, bizarre , pre- 
cipitee d’ailleurs dans Ies maux 
qu’elle faifoit, fans donner ie 
tems â l’efprit efîraie den de- 
meler Ies verîtables caufes, albrş 
la crainte fondee fur l’habitude 
de ne voir que des aftres , pre- 
liant la place du jugeinent ou de 
la reflexion,& la conviciion cel¬ 
le de la connoilîance, on n’a ete 
occupd que du mălin pouvoir 
de cette maladie ,fuperieur, a-t- 
on crinaux forces ordinaires de 
la nature.De lâ s eft.formee une 
idee, qui autantqu’aueune aiv- 
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trc, a c'ontrihue â faire prepare ■- 
îe change fur le fond de cette/ 
maladie , & fur la maniere de Ia 
trai cer 3 on a compris qu’il fal- 
. loit oppofer une force excedive 
a une puifFance d dominante 
& que la pefte n’etant que quel- 
que chofe de fouverainement 
puidanr, iLfalîoit la combattre 
par quelqtie chofe d’excedif. Or ^ 
la Medeeine. ne eroîant rien p eft c e .. e la 
dans nos eorps au dedus des ef- 
prits ou de ia cHaleur naturel- 
ie, cile s r eft laide perfuadcr que 
cette force etoit celle de la pef— 
te 5 & delâ eft venuela confian- - 
ee avei-igîequ’on aaccordee aux 
; cordiaux,auxqueIs on n r ă point 
e-raint de donner trop de credit 
-ou trop - de force,parce qu’on 
n’a point craint d’en oppofer une 
trop puidante, alencontre d’une 
puidance audî imperieufe que 
-celle de la pefte. Aind.on a ju- Raifon pr<?- 
-ge la pefte hors de l’ordre na- 


âe§ cor- 
d-ia-ur. 


lăee'du fii- 
blimc cn 
Mcdccines ■ 
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turei,difFerente de toutes Ies au- 
tres maiaaies,au dedus de îa nă- 
ture elle-meme , & fans plus îa* 
comprendre parmi Ies maux.or-- 
dinaires j ce none plus ete des 
indications oommunes qdon fe 
propofe de diivre » lfidee du fu- 
blime eflr entree en Medecine*.' 
eltes’ed donc mife au dedus des 
veues corrimunes ou des reme-’ 
des ardinaireslSt monteeaudef- 
fus d ’eil e- m e me, el l e s* eft formee 
le dedein d’unc voie de guerir 
finguliere & mer veilleufe s c’eîl 
celle desfpecifîques, des anţi'âo-- 
tes,.8c d es jă rejerqjatifs auxquefe• 
cile s’ed livree, avec d’autant 
plus de con fia nee } que ees rem er 
des aiant la reputaţi ou & Ies-tip 
tres de fortîfiann^ de loâlfami^ 
ojue* ;& de c-orMatix 7 iiş lui ont 
păru plus propres â combatere la 
peftb qui attaque particulicre- 
ment Ies fbrces. Mais tautde fia-" 
teufes promefiesont ete demen~- 
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ties par l’ufage de ces faltueu fes 
drogues,parce qu’en Ies donnanc 
la natu re a- ere meconnue ou 
neglige , el le cependant qui re¬ 
gie Ies operations des remedes t t 
& «n gmde ies lucces.^ cîr diaa« • 

On rra point lai de de eoii- 
ekire que la pefle eroic au def- 
fus de toiis Ies remedes , puif-' 
q'u’eile ne cedoitpoînt a ce que 
la Medecine a de plus pompeux 
en ce gen re. Mais certe confe- 
-qeenoe *eft amant douteofe * 
qu’elle efl injuIţe , ces reme- 
des merveilleux ftippofen t corn* 
me ils font â la pefle ane natu—- 
re d’emprtmt , parce' qtieHe ne- 
la t?ient que du pre^ugş & de ; l’o- 
en font- nin etre fur^- 
naruiel, ajtr&i, ce&ţte mcme &. 
divinscar alors ces remedes touc 
merveilleux qu’ils font arca- 
quanc dans certe maladie nne 
caufe qu’elle n’a point, ne fer- 
wroit jamais â prouver la Cupe-- 
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riorite de fa puiftance au d-eflu's 
de la Medecine j qui n’-a point 
combattu fa veritable caufe. 
C’eft dane un probleme â refou? 
aJ. ° C dre fi la pefte eft ineurable,tant 
qu’on n aura pas commence aia 
traiter par des remedes conve- 
nables a fa nacure, & quil eft 
evident au contraire qu’on ne 
lui en a oppofeque deceux qui 
attaquent en el le u ne caufe qui 
n’eft pas la iienne. C’eft-la cer 
pendantee qui eft arrive autrai- 
tement de la pefte 5 on en a fait 
une maladie d’un ardre fingu- 
lier, difterent mame de celui des 
maladies ordinaîres 3 011 lui a 
deftinedes remedes fuivant cec- 
te idee, la pefte n’a point gue'rk 
A quoi s’en prendre ? A l'infuf- 
fifance des remedes» ou â leur 
incompetence ? 

Car un triple concert eft re- 
quis pour la guerifon d’une ma¬ 
ladie a 6c ce concert eft celui da 
remec/e 
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Temede» avec Ies veues de lana- 
sture* connues & fuivies par le 
.Medecins un remede donc avec 
ces conditions qui ne gue'rira 
peint deviendra une preuve 
d’infufEiance dans la Medecine 
& de fuperiorite dans la mala¬ 
die , parce que la guerifon ne 
reiidîffânc que par la deftruc- 
tion de îa caiafe , la maladie eft 
infurmontable .• quand fa vraie QjK.nd oa 
caufe, reg-ulieremenc attaquee, 
ne cede point aux veues d'un ikdic eft i fi . 
Medecin eclaire de celles de la curabic . 
na tu re. A preş cela» fi l’on obfer- 
ve que l’aveu eft public, par le- 
quel onoonvient netcement que 
la caufe de la pefte eft incon- 
nue, que fa nature eft au defîus 
des loix ordinaires j que c’eft un 
venin in defini & une maligni te 
incomprehenfible , contre la- 
quelle on dirige de puiflants re- 
medes, connus par cela feuî , 
qu’ils font deftinez â quelque 
Bb 
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chofe d’au-deiTus de la mature , 
le probleme eft decide , car la 
iguerifon ne s’en fui vânt point , 
c’eft moins une preuve que Ie 
mal effc incurable , ou que le re- 
mede eft in fu Sfanţ qu’une con? 
vidfcion que le remede elf incom¬ 
petent ou mal aflbr.tij parce qu’ii 
n’efl pas concerte avec la vraie ; 
caufe du mal, mais avec une au- 
tre qu’il y fuppofe 3 qu’il ne s;'ac- 
corde pas- enfin avec Ies veueş 
de la nature., laquelle nefb ni 
fui vie» ni confnltee,mais au con? , 
trăire , fu ppolee afjnjettie â un 
venin fecret, qui, dit-on, lado? 
mine , & qui tout leul doit oc? 
cuper l’attention du Medecin. 

Mais â tont le moins,elf-ce 
une caufe â revoir , & a ne plus 
juger qu’apres qnon aura em? 
ploie des reraedes alfortis â la: 
vraie caufe de ia pelle, fui vânt 
Jes regles de robfervation prlle , 
d’uu ulage. journal:er 3 ou era» 
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prcmtee de celui des aneieris 
Maîrres. Pour cela il faut re- 
niettre Ies chofes en etat & dans 
leur ordre» s’humanifant dans la 
recfierche de la caufe de lapfef- 
te j-comme en celle de toutesrles 
autres maladies qu^on prendra 
par confequent noii dans des 
idees Metaphyjiqttes '& JpirituA* 
lise'es, ni dans le fein des aiires, 
ni dans le miltere d’un venin 
occulte, mais qni fera tiree de 
rindifpofition phyfique , de I’al- 
teration ou du changement de 
mo des j d’arrangefrienc, -de ton , 
denaouvement, dedirection Sc 
de puîffance dans Ies pârties qui 
nous environnenc nu nous com- 
pofent, cdH-at-direjdans^lescau- 
les ou Ies fdfces qiiP ndus font 
vivre, Ed u n rnot, dn regâVdera 
lapede comme une nialadie na- 
I lurelle* du genre de toutes Ies 
autres,dans laquelle fe trouvent 
comrae dans celles-ci, ies me- 


Nouvel 

examen de 
la pefte. 


Idee de !a 
■yeritabie 
caufe de la 
pelle. 
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mes indifpofitions dans Ies joii* 
des &c dans Ies fluides , linon 
qu’elles font plus exeedees., plus 
developpees, plus generales> ou? 
trees merae dans la pefte, ou le 
vice des fluides jsft plus exalte ^ 
& celui des folides plus univerv 
^EUeeftdu ^[ a j s dans quelqu’excesque 
futres ma- le trquvenc ces yices , ils jonc 
iadies, dans i’ordre na curei, & ne font 
pas une maladie de different or- 
dre cu d’une noiiveile efpece ■» 
laquelie oblige un Medepin ale 
guinder au dedus des veues or?- 
dinaires^quafortirdes loix conf- 
tantes de la Medecine, & des 
juîfceş loix des indications. 

,On dou ia .Mais ce fera , dira-pşon , trai- 
-trâiţer coai- " t a. i 

^nedics. terla peifce comme leş autres 

maladies 5 pardonnez r le - moi, 
Monlieur 5 je penfe qu on de- 
y-roit ie faire ainfi , & tonte exr 
traordinaire que parqîtra peut-p 
etre cette penfee, je me fens au? 
tarife d y entrer par raifreux 
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earnage que fait la pefte, depuis 
qu’ennoblie par de fublimes 
idees, fous- lefquelîes on nous Pa 
(donriee , elle me'prife fi fort Ies 
faftueax remedes dorit ia Me- 
decine Fhonore j de iorte que 
ce fera tbujdrirs pour moi un 
probleme 5 fcavoir d la pefte de- 
vra pafler pour incurable ctant 
qu’eîle ne fera poiut- alîiijettîe 
aux reglcs fk aux loix de la me- 
decirie ordiriaire , qiii reprime- 
roient eertainernem fes fureurS' 

■ rahbattroient fes exces- 

Au refte, je penfe comme 
tfous , Monfieur, quon doit de 
dnguliers egards pour la 
gnip&szo. fatal n o m d 7 ail 1 eurs qui 
a donne pretexte ou foridement 
a tant dMilufions en medecine 5 
maisfansrnetormer del’expref- 
iion, je ne rri’occupe que de îa 
chofe dgnifiee. Adalignite n’eft • 
pas une bete feroce, comme on 
l*a dit de la-pedes un monftrc 
' Bb iij 
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hideux,devanc iequel ou uefşa-- 
che que fuir, comrae ou faic â 
rapprpche.de cette maladiejc’eft 
une maniere d’exprimer quel? 
qae choie de pervers , de crud 
6c detraitre, puis appliquancces 
Eşarăs notions aax fymptomes de ia peP 
qu J o:i doit tCj e [[ es n0il . s avertiilsnt qu’ils 
ja maligni- ionţ dautamt plus mauvais que 
t e. Enquoi ies dangers qu’ils cachent font 
eJc confiftv -p re fq Ue certains,& que Ies biens 
qu’ils montrent font fi mulez 5 
-inii fans j2îli2î3 ’qibr 4 

ceux-ci } on ne doit jamais cef- 
fer de cras nare ceux - lâ. Mais 
qtteique denanceque prenoetm- 
Medecin de ces fyrnpcomes, ils 
ont des noms, 6c ces noms font 
Ies memes que ceux de pareils. 
lymptomes en d’autres mala- 
dies , ou ces noms ont des no¬ 
tions connues qui fervent de 
Analogie gnides. Pourquoi donc ne le £e- 
■^es maia- ro ient - eiîes pas dans la pefte? ! 

Tanc de graves acei dens re iinis 
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danslapefte,font repandusdans 
toutes Ies maiadies, dans lefquels 
eft comfne en petic tout le mal 
qui eft en grand dans la pefte > 
ce font par tout des depots * des 
abfces , des gangrcnes > ou des 
engagemens mortels que lefang 
ou la lymphe prend dans Ie cer- 
veau , ies nerfs oii Ies vifceres* 
pourquoi done chaoger devues 
ou d’indications ? Ces engage^ 
mens ou ces depots malheuceuk 
iie different d’avec eux-memes 
dans Ies autres maiadies que par¬ 
ce qu’iis fe font tout d’abord 
dans la pefte* dans laqueiie le 
mal fait pitiş de progres en pea 
d’heures, qu’en d’aiitres maia¬ 
dies en beaucoup de jours 5 & en 
ceia confifte la perverfite de ces 
Jympiomes ou leur malignite * 
mais ne feroit-ce pas qu’on iroic 
plus lentement au remede> que 
le mâi ne va â fes fins ? Le mal» Oo fait fes 
dit - 011 > eft piu tot confomme 
£ b iiij 


ţr&p lenîe 
meor. 


La pe-fte 
îi’eft poiat 
elTemiel.e.- 


25 £ Probleme fur la Pejîe. 
qu’apperşu pourquoi donc ne* 
le pâine prev'oir dans fa nailTan- 
ce &. l’egorger dans le berceau ? 
Mais, ajoîite-t-on, il vient â 
l'improviiie & dans regIes s ,pour~ 
quoi ne iui en poinc donner ? 
Fut-ii jamais £age de fe mettre 
borş de garde aleneoncre d’un 
fiirieux.qui attaque, ians gar- 
der ni regies ni mefures ? C’eft 
la fituacioo de la medecine d’au- 
jourd’hui avec iapefte j.elleforr 
de toures Ies demaroiies & des; 
regies de la năruire , pour acea*- 
bler inopinement un maiade,.& 
le Medeein fort des loix de l’art 
qui doic reprimea ces deldrdres,. 
deforte qu’auranr que la mala¬ 
die s’echappeaux foinsdelanar 
ture. & s ecarte de fes vues, au— 
tânt le Medeein s’eloigne des re— 
gles par lefquelles il.pourroic re> 
drefler ces ecarcs- 

Apres de pareils mecomptes* 
arriyez dans le traitement da las 


Probleme fur In Pe fie, 297* 
pefte, eft-il bien certain que ce mc " t inc:t ‘ 
foit par fuperiorkede malîqu’el- ra e ’ 
le aic aquisde titre' d’invineible 
& d’incurabîe ?Nedemeure- t-il 
pas au contraire fort problem ro¬ 
ti que , qu’elle tire fa force au 
d^flus des remedesv moins de la 
foiblefle ou de rimpuiflance,que 
de ia m'prife de la= medeeine^ 

Le mal ne fera pourtantpas fan&- 
reftource , ii faut pertnettre â la 
medecine de revendiquer fes 
droitSj en rentrant dans l’obfer»- 
vance de fes loix & de fa difci— 
pline& que fanspius de com^- 
plaifance pour une incarnau e 
•tel le qu’elle a cru' la pefte juf- 
qu ? â prefent ,elîe Îmi jet tifle a 
fes loix 6t la foumette â fa con»' 
duite». Pour reiiffir dans cette: 
reforme» elle fe fouviendra que: 
lapefte dans tous Ies fymptomes 
Ies plusdefolans qui lacoompar- 
gtaent, n^en a aucuns qui iuie 
Merit flngulierement propres 2 > 


Les acci¬ 
ze rvs des 
gr 2ndes 
ma-îadies; 
foat efTen- 
tiellen-eat 
Ies xnemes. 


JExcjnpIesv 


Probleme fur la Pejfe. 
qui ne fe voient dans les mala- 
dies ordinaires, au moins parce 
qu’ils ont de plus eflentiel s ainfi 
ees bubons y ces charbons »- ces 
examthemes , tous ces accidens 
formidableş ne font efîentielle- 
ment que des fortes d’infîamma" 
tions. Or il fe rencontre tous les 
jours dans les gr an des maladies 
des inHammacions en des degre£ 
metne fort confiderables, a la 
vue defquels on na point cou- 
tume de s’efSiroucher au point 
de perdre la tramoatane, fans 
{şavoir que faire , &C encore 
moins en faifant comme dans la 
pefte,les remedes propres- â con- 
fommer l’indammation on â Ia 
porter a fon corabie. ^ 

Les pujlules d’une petite ve¬ 
rde , outrement confluentes, ful- 
fent-elles noires,. feciaes & chur- 
bonneufes j que des abfces me* 
me gangreneux ou caufliques % 
jufqu a carier Ies os , fe rnettent 


Probleme fur lu Fejle. 2$ 9 
de compagnie ou leur fucce- 
dent, un Medecin connoifiTeur 
ny emplo'iera poinc le foufre 
6 c le feu par le moien des cor - 
diuux brulans ou des fudorifi- 
%ues oucrcz > l’ufage lui a appris 
a caimer, a- adoucir, â temperer 
â faigner rnerne, 6e par.ces arti- 
fîees habilement manie?, ii par- 
vient a ramenerres puftules vers 
la fiippuradon ? fi mieu-x n’aime 
fa impare en eniever Jeş.fucş ojj 
par ia faii vation dapş leş adukeş* 
ou par Ies cours ae Ten ere aaiis 
ies enfans. 

Maisquoi, dira-t-om, rafraî- 
chir, temperer delaier dans la 
pefke ! faigner. meme fi ces: pre- 
miers remedes ne i’nffifolent pas 
alencontre d’accidens graves,, 
promis 6c dangereux ! N’eft-ce 
point avi li r la medecine , la ra- 
baiffer a des notions grofiieres 6c 
ia con fond re avec le peuple des. 
dpinions ? Mais £ ces manierei 


R afraîcKir 
& faigner 
dans la pef- 
te. 



3'o 6 J Probleme fur la Pefte ’.- 
triviales & vulgaires font diţ 
gouc (împle de la n atu re , & fi 
avec de (î-fimples rnuiensla rne- 
decine venoit âbout de faire, ce 
qui aete impoffible jofqu a pre¬ 
ferit aux plus grands Arcane$,& 
aux plus merveilleux am idores, 
auroit on lieu-de (e repentirque 
la medecine rendtie irroins faf- 
tueufe dans fes projet. r f'ut de¬ 
venite plus^heureufe dans fes ea- 
treprifes ,-5c plus g'orfeufe dans 
fes fucces contre la pefte f la- 
qiielle feroît demafquee en fe 
niontrant-t-elle qu’elie eibveri- 
t'ablemene guerifTable & apres 
q u o i tont doote feroitore,, ton¬ 
te difficulte 1 evee> 1 e probleme' 
en fin fe trouveroit refolti. 

Permettez • moi, Monfîeţir y 
de finir ces redexiohs p.ar-cellei 
ei, du celebre Mon(leur Af-ead, 
dans 1'excedente Difîertation 
qii’il vient de pablier fur la Con- 
iMprtatio X&gian: hicet'a difciplwâ antP 


) 


Problime furia Pe fie. 3 Oî 
fîpud nos & vurlgo apuci exteros 
recepta ionge recedant ( qu^e hîc 
1 traduntur) baud tamen dubito 
quin ad rationem proxime ac¬ 
cedere reperiantur. 

J’ai Piionneur de vous reite- 
rer mon refpeâ: avec lequel je 
fui şj 

.;-r' , . ■ - - 

monsiegr* 


Wiotre tres-humble & tres- 
pbei'fTaut ferviteur ** *. 


de ţejlifer#, 
co/itagionis 
na-ura. &, 
remedia. :j 
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Ăpprobation du Cenfeur RoyaL 

J ’Âi ld par ordre de Monfelgncur? Ie 
Chancclier , un. Manufcrit şui a.pcur 
tiii e ,, Trăite de la Peste , &c. par un Me¬ 
de cin de la ¥ a culte de Paris , & jfe Pai 
trouve plein de rdflexions fenfces , şui le 
rendront tres-utile au Public. Eait a Paris 
ce ij. Decembre 1711, 

Sigue , BU RETIE. 


F R l VILE G E 2>V RO T* 

I OUIS, par la grace de Dieu , Roy 
JL/ de France & de Navarre : A nosamez 
8qfeaux Copiei iers , Ies Gens tenans nos 
Ccurs de Pariement , Maîtres des Reşuâ»* 
tes ordinai res ce notre Hotel, Giand Gon¬ 
işi? ,Prev6t de Paris , Bailiifs, Seaechaux, 
Ie tir s Lieutenans Civils , & aut ies nos Ju£ 
tic er& qu'il appartiendra , Salut : Notre: 
fcien ame G u il x. a u m e Caveuer , fiis, 
Eioraire ;: a Paris- Ncusatant fait .fiippîjer 
de lui accor uer nos Lcrtres de Permifiioa; 
nour Pimpreflîen d’im Livre qui a pour 
titre: Trăite de laPesîe , P oos a? cos 
permis & pcrmettoţts pat ces Prcfenites,. 
audi* Cave]ier fiis , de fai-re imprimer îedit 
Livre ea tel'e ferire , ®ar?c , cara&ere-, 
csnioin 1 emerit ou feparer- cnî . & aut^nr 
cie/qis que boa iui fesoMera , & de le vea- 
dre, faixe yendie Sc. debitor pat taut nutre: 



&oyatim'e , pendant Ie tems de trois anneeş,. 
coufecutiVc», â ccnipter du jou; de la date 
del’dites Prdfehtes : r aifons detenfe: a .ous 
Libraires, In p imcurs & auirc per^qnnes 
de quelque qualitc <3c co-.duion qu’elles 
foient ,d'en in::ocuire d’jjppiefîîpn dtraa 7 
gere dans aa.un iieu de no: e obeilTance j 
a !a harge que ces Prefeuiâs ferout ea- 
legiftree* :ou: au long fur le Regiitre dc la- 
Communauie des Libiaires & impi;meuiş 
de Paris , & ce dans trois mois de la date 
d 3 ice; es ; que i’impreffion de ce Line fera 
faite dans ’.ocre Royaaire & con ailleurs ^ 
tfn bon cap fer Sc beaux cara£tere$ , confor- 
memei-t- aur Regleir.ens de la Librairie ; & 
qu’av'ant que'de'Pexpofer en rente, lema- 
nufcr. it ou imprime qui aura fervi de co- 

J iea i’fenpre/EoQ dudit Livre, fera remis 
an - e meme etat eu i'AppTobation y auri 
dte dohuees , es mains de r,6xre trescher 
8c Mal Chera lier, c hancelier de France le 
fieur DagucfTeau ; & qu’il cn fera enfuite 
remi* deux txcmp aircs dans notre Biblio-» 
theque PubUque ,-un dans celle de notre 
Chiteau du îourre, & un dans celle de no¬ 
tre t;es clier & feal Chevalier, Chancelier 
de France le fieur CaguefTeau; le tour a 
peine de nul'ite des Piefentes : Da conte- 
au defquelles vous mandons 8c enjoignons 
de faire joiiir l’Expofant ou fes ayan* cau- 
fc , pleinement & paifîolement , lans fou£- 
frir qu’iî leur foi-t faic aucnn trouble ou 
«mpechernent: Voukms qu’a la coppiedcf- 
dites Prefeir es qui fera imprimee tout att 
long au commencement cu a îa fin dudit 
Line , foy foit ajo&tee cernite â POiigi- 


’Coirimandons au premier r>$trc Huif- 
£er ou Sergent de faire pou? Fcxecution 
.d’icelles , tous A&es requis & ndceflaires „ 
fans dcmander autre permiffion , & nonob- 
ftant elameur deHaro , Cbarte Normande 
& Lettres â ce contraires. Car tel eft «6tre 
plaifir. Donnd a Paris le vingt-neuvieme 
jbur du mois de Decembre, Pan de grace 
172.1. & de nâtre Regnc le feptieme. Par 
ie Roy en fon Confeil. CARPOT. 

Regiftre fur le Regi fire jr.de lu C ommti- 
nume des Libruirss & Imprimeuri de 'Paris £ 
fuge 40. n 9 42..- conformement uux Regle¬ 
ment notumment k t ^rre si du Confeif 
du 13 . jiotifi 1703- A Furiş t ce 7. 'Şanviev 

DEÎ.A9LME, Syndi^ 



